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NOT E 

Tout ce qui, dans ce film, concerne l a religion catholique 
et les hérésies qu 'elle a suscitées, en particulier du point de 
vue dogmatique , est rigoureusement exact, sauf erreur de notre 
part . Les textes et citations sont empruntés soit aux Ecritures 

(Ancien et Nouveau Testaments , Epitres de Saint-Paul etc ••• ), 
soit à des ouvrages de théologie et d'histoire ecclésiastique, 
anciens et modernes . 

Tout au long du film, les apparitions, miracles et récits 
de miracles seront traités très sérieusement, conformément aux 
représentations traditionnelles données par l'Eglise, sans aucun 
esprit de dérision . 

Il ne s ' agit en aucune manière d'un film à thèse, ou d'un 
film de polémique , mais d 'un récit à la manière picaresque, ra­
contant les aventures de deux pèlerins qui prirent un jour le 

chemin de Saint - Jacques. 
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EXT. ROUTE - HOlV.ME A LA CAPE - JOUR 

6n- lit, s~ un panneau de signalisation 
Fontainebleau. 

1-

Une voiture 
tainebleau e 
départemental 

asse rapidement sur la route, ven 
se dirigeant vers le sud . Cres 
tranquille. 

Deux hommes, a bord de l a route , 
la voiture ne s 'arrête pas . 

Les deux hommes ortent chacun une muset e, une gourde, un 
bâton et une cou erture roulée sur l' ép le. Leurs vête-
ments sont vieux fatigués , un peu s mais ce ne sont 
pas des haillons . 

Ils s ' appellent PI~ ~E dt JEAN. Ce s nt des pèlerins, qui 
se rendent à Saint-Jacques de Compo telle, en Espagne. En 
chemin , comme ils sont très pauvre, ils demandent l'aumône 
et le gîte . 

PI ERRE paraît avoir une 
barbe grise . L ' autre mendiant 

ine d ' années. Il a une 
JEAN ~ est âgé de trente ou 

erbe, avec de longs cheveux. de trente-cinq ans . 

2 -
C ' est tard dans l ' après­
fatigués . Ils font s i g 
camion ne s 'arrête pas . 

.. 
hommes paraissent 
un camion, mais le 

il crois qu 'ils s'arrêteraient 
c s salauds ? 

J .-
ta; tomber, 

PI .-
Je su s crevé. 

viens. 

2 -

1. • 

JEAN.­
~aa~~~~~~~oin a~anX 
c~ mIT • 

S'appuy 
sur le 

t sur l eurs bâtons , ils se 
as-côté de l a route. 

tent en marche , 

3 -
Un peu plus loin, al or 
ils voient venir vers e 
ment , pensif, envelop 

ue la route est presque déserte, 
un homme âgé qui marche lente-

s une cape es~agnole. Il porte 

3-



le s cheveux assez longs une barbe blanche soi gne usement 
taillée . Sa tête est cou er-ce d ' un chapeau à larges bords. 
Ses manières , sa démar e sa voix sont calme s et un peu so­
lennelles . 

Les deux pèlerins, alors ~ue l ' homme arrive à leur hauteur, 
ôtent resp ctueusement leurs chapeaux et JEAlT demande : 

JEAN. -
La charité, s 'il vous 

Pendant un mome t, il les regarde sans répondre. 
mine et, en mêm temps, il semble penser à autre 

JEAN insiste, ten ant la main : 

4 --

JEAN . -
Monsieur, 
plaît. 

exa-

4 -
Alors l'homme regarde 
phrasant les paroles 

dans les YJ ux et lui demande, para­
hrist (Ev~ gile selon Saint-Mathieu). 

L 'HO~ A LA CAPE.-

Il fouille dans 
naie et répond . 

Tu as de l' argent ? 

L HOMME A LA-CAPE (avec douc~).­
Al rs, tu n'auras rien. Rien du 
to t . ( s ' adressant alors à Pierre) 
Et oi? ----

pièces de mon-

PIERRE.-
Oui, moi ai un peu. 

L'HOMME A LA 
AlorS;~=e~n~~ beaucoup plus. 
Tiens. 

un billet de dix francs et PIE prend en re-
ec beaucoup de respect. 

5 _ 5 -

L'ho e continue à les regarder et, après si-
len e, il leur demande 





- 4 -

L ' HOMME A LA ~AP~.-
Vous allez e pèlerinage? 

PIERRE .­
Oui, mon 

A LA CAPE.­
Vous lez en Espagne ? 
A Sa ' t-Jacques de Compostelle? 

Les deux pèlerins sont ex par sa perspicacité. ~memen 
1 

6 - / 
MERRE .­
Oui ! Mais qui vous l'a dit? 

L ' homme ne répond pas à cette quest·on. Il regarde gravement 
les deux pèlerins et i~ leur dit ~ bru to , d'une voix posée 
précise , citant cette tois les parole du Seigneur au pro­
phète Osée . 

L ' HOMME A ~ CAPE.-
Allez, prene une prostituée, 
et faites des enfants de pros­
titution. Vous ppellerez le 
premier "Tu n'e pas mon peu­
ple" et le secon "Plus de mi­
ricorde". 

6 -

Après quo' il s 'éloigne ave c dignité, sur le bord 
\ 

oute, 
en rajust nt sa cape. ;i/ ~ 
JEAN et PIERRE se r gardent . Ils ne comprennent 

7 -
Ils se remettent en marche, 

-'*' iERItf · -

il a pu savoir où 
? 

JEAi\f .­
TTOëcupe pa • Il t'a filé un 
billet, c'es le principal. 
(Faisant Bonn de la monnaie 
dans SëS...E.Q.~ 

7 -

Si j'avais su, 1 aurais dit com­
me toi. Que j'av 's du fric. 



EXT . ME 

8 -

- 5 -

PIERRE . -
Mais po uoi il m'a donné à 
moi, et pas à toi ? 

RRE. - (~) 
C' st possible. Ca me rappelle 
ce ue me racontait ma mère, 
quan j ' étais môme. 

L~ 

Nous sommes à azareth , au pr emier siècle 
le modeste ateI ·er de menuiserie de Saint 
Famille est ré 

JOSEPH est l à , sci t et rabotant des planc es , très l abo­
rieux et taciturne . a s cène, étant vue par l'un des deux pè­
l erins , peut se déro er dans une petite menuiserie d'aujour­
d ' hui , ave c des outils modernes. 

8 -

MARIE est en trai n pain dan"S un fournil. 

9 - 9 -
Quant à JESUS qui est, e parents, exactement sembla-
ble aux images què l'iconogr phie traditionnelle nous a trans­
mises - il est en train de répare tout ce qu'il faut pour 
se raser. Une cuvette d'e~ est pos'e devant lui sur une ta­
ble. Il est en train d ' a îûter soign lisement un rasoir-sabre. 
En face de lui, un peti miroir. 

Ensuite, il pose le r soir sur l a table, saisit un bol plein 
de savon à barbe et gice ce savon avec s n blaireau. JOSEPH 
ne pr~te aucune at ntion à ses actes et c ntinue à travail-
1er. 

10 - 10 -

Au moment JESUS va se passer du savon sur le 
mère , ~~R ,se retourne et lui dit, tout en 
p~te qui este accrochée à ses mains : 

MARIE.­
Jésus ? 
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s on ges te et regarde en direction de ~ère. 
cill SUS .-
O . ? Ul . 

MARIE s ' approche de i , très belle , trè douc e, très j eune , 
exactement semblabl e ' i mage que le s rti s tes chrétiens 
nous ont donnée d ' el le . l e port e longs vêt ements qui ne 
l a i s sent voir que s on v i sa e et 

Elle dit douceur 

pas . Tu es be aucoup 
t a barbe . 

Aussit8t , obéi ssant aux ordres de sa mèr le 
blaireau , l e bol . l range le r asoi r . Tr ès ocile, sans mani­
fester le moi n e mé cont entement , il r enonce ~ couper s a bar­
be , e7ant la cuvette d ' eau , il l a vi e a r terre. 

, 
-----------------------------------------------------------------

EXT . 

11 -

Les 
su~~~~~~~~~.~ 

qui v i ent 
r i ant : 

11 -

AN .-
On peut di r e qu' elle en savait 
des chos es , ta mère ! '. 
(Il boit L.~~ :) ~ c-t.~VLe--tb 
Tu me vends un 1'8 bt d:e::-~aG:-? 
J'en ai plus. 

RfiE-IT.Faffi~~~~~~~tte un ~~ paquet de ta­
M~~ 

P RRE.-
Se =toi, prSRds Gê yU9 t u V~ 
(Ta ant ~§â..12.~ 
On a le b'llle t, oublie pas 0 

C'est tous les deux. 

le tabac).-
ça. 
c.~~ 

U-<-~~. 
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12 -

Il comme ce à rouler une cigarette quand soudain les b 's­
sons , der ière eux, s ' écartent (ils se trouvent en l' ière 
d ' un bois) et un jeune enfant apparaît t out près d' . Il 
est âgé d ' e douzaine d'années. Il est v~tu d'une 
et d 'une cu otte en mauvais état. Il a l'air très 

En outre , il ~st blessé . Il porte des traces s glantes sur 
la paume de ch que main, ainsi que sur le fro • Par une dé­
chirure de sa emise , on peut également voir une écorchure 
sur sa poi t rine 

12 -

Les deux pèlerin 
mètres d ' ëux , et 

voient l'enfant, qui 
AN l'appelle . 

à quelques 

n'aie pas peur . 

L ' enfant s ' approche. Le examinent ses blessures. 

arrivé ? 

L ' enfant ne répond pas . 
te, à chaque question . 

L'enfant regard 
léger sourire . 

contente de faire non de la t~-

t'appelles? 

s t out seul ? Et tes pa­
, où ils sont ? 

t, avec un très 

PIERREo­
Tu as avalé a langue ? 
(lui tendant a ourde) 
Tiens, bors-uTI peu, ça te fera 
du bien., ~ ••• 

secoue faiblement la tête et reste 

d ux pelerins, un peu embarrassés, ne savent 
ire. Ils se regardent en haussant légèrement 

les ils boivent encore une gorgée de vin, puis il 
et ramassent leurs affaires en disant : 

que 
es épau­

se lèvent 

13 -
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JEAN. -
Nous 1 en tout cas, 
s 'en a ille ••• 

faut qu'on 

de rentrer .. 
r .c 

I//'~e ? 
14 

Ils prennent leurs et s'avance t jusqu'au bord de la 
route . Une vo iture sse et machinale nt PIERRE tend la main. 
La voiture ne s ' arrê e pas . JEAN fait signe à PIERRE de le 
suivre, à pi ed , ~t lu dit : 

pas. Tu sais bien 
en a pas un qui s' arrê-

l'enfant court après eux, les 
dépasse , se met au bord de a route, alors qu'une voiture lu­
xueuse apparaît, roulant a sez vite, à une centaine de mètres. 

15 -
L'enfant lève le bras âroit, en un assez autoritaire. 

La puissante voiture à la hauteur des 
deux pèlerins. 

Les deux pèlerins se regardent, très par cet événe-
me nt singulier. 

Le conducteur la voiture dit aux deux 

LE CONDUCTE 
Eh bien, mont Qu'est-ce 
que vous a tten ez ? 

PIERRE et JEAN , avec toutes leurs affaires, p 
sur la banquette arrière de la voiture. La voi 

Un instant, nous restons sur l'enfant blessé. Il se met à 
marcher sur le bord de la route, dans la directi inverse 
à celle qu'a ~rise la voiture, sans un regard ver elle. 

/ 

15 -

------------------------------------------------------------------
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- JOUR. 

16 - 16 -

PIERRE e JEAN s 'installent confortablement sur les 
e la voiture, qui roule silencieusement. 

e conducteur leur demande : 

LE CONDUCTEUR.­
Vous aïlez ïOin ? 

PIERRE . -
En Espagne, 

Ah , ça e bien, je vais jus-

Les deux pelerins 

Ils s allongent et appuient 
de la voiture . Ils ferment à 
passer la nuit dans cette vo 
cement secoués par les caho s 

17 -
PIERRE tâte les 

18 -

t ement à a frontière. Ca ne 
vous f ·t rien , si on roule tou­
te la uit? 

ravis de l' aubaine. 

au contraire 

têtes contre les coussins 
les yeux. La perspective de 

e leur sourit. Ils sont dou-
la route. 

PIERRE .­
Ah di s do c ••• Un vrai matelas 
de princes e ••. 

17 -

bien .•• 

18 -

En entend nt ce juron, le conducteur, jusque l à très calme, 
a un lég r sursaut. Il se retourne, les sourcils fron 's. 

freine brusquement. On entend gémir les pneus. 

----------------------------~-----------------------
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EXT 

19 -
La voiture s ' arrête au ord de la ro 
loin et nOU3 n ' entendons 

Le conducteur sort , ouvre 
énergique , il demande aux 

• Nous la Ilpyons .de 
i sent les personnages. 

Ils lui obéissent s 
et JEAN restent 
regardent dis 

protester. L voiture repart. PIERRE 
sur la route, t 's décontenancés. Ils 
la voiture. 

INT . AUBERGE 

20 -

~ous sommes dans l salle principale d'une berge d'Ile de 
France . C 'est une p èce confortable, décor'-e de cuivres et 
de faï ences , garnie e meubles anciens. 

Les table s sont vides omme si le repa du soir avait été dé­
jà servi . Une servante ilencieuse pa se e t repasse, mettant 
de l'ordre . Le patron fa·t ses compt s. 

Au fond de la salle, dans e gr~ cheminée , brÜle un feu 
de bois. Devant ce feu, d s des auteuils profonds, un curé 
et un brigadier de gendarme ie s nt assis. 

Le bri gadier allume sa pipe. e curé boit, à petites gorgées, 
une tasse de café . Des lique s sont posées à c6té d'eux sur 
une table qui n'e s t pas enc re tout à fait desservie. 

21 - / 
/ 

Le brigadier 
curé : 

demande au 

un peu? 

Sans façon. 

19 -

20 -

21 -

, un homme dans l'âge, à l'esprit ra-
tionalist - se sert un verre d'alcool. Puis il dit au curé, 
comme s' ls poursuivaient une conversat \ on déjà 0ommencée. 



22 -

23 -

- 11 -

la région? 

, oui • .. tout à côté .. • 

Oh, non , merci ••. J'aime bien ~ 
marcher, le soir. ee. ~ 

-{~ 'L • ~ ~ [O~ d· ...... 7..;;t'==c.:~, --
v ( - Hâ~4 

,v;u-ve - lU 

~RIGADIER (aprè~ temps):­
En t~cas, pour en revenir a 
nos mo~tons, les miracles du 
Christ , l n ' ont abs olument rien 
de miracule~. Ce sont des cho­
ses qu ' on voit t ous les jours. 

LE CURE ~peu~OnigUe).-
Ah , vrai nt " 

LE BRI ~DIER .-

22 -

AUjgâ1hui, la s cience explique 
tout Les miracles sont des phé­
nom' es naturels, que vous le 
vo ie z ou non . 

~--Lirès normal).-
b"en, moi je trouve que plus 

que J ais la science est d'ac­
cord vec les Ecritures. C'est 
pour ç que tout le monde est 
catholi ue, maintenant. 

LE BRIGA IER.-
Comment ç , catholique ? 

e entier. 

LE BRIGADIER -
Mais -:-:-:-ët" Musulmans? 

~~~~~~~c.alme).­
onr-catholiques, 

voyons. 

23 
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plus rien et ti 
décontenancé ! l 
Quelque chose lui 

aussi. Encore plus. 

de s 'a pipe. 
très bien 
réfléchit. 

24 -

-------------~~------------------------~----------------------

- ~ JOU 

25 - 25 -
Les deux pèlerins, qu sont épuisés , arr vent en vue de l'au­
berge , isolée dans la ampagne. La nui est tombée, le vent 
souffle . Les deux homme ont froid. D l umi ères brillent der­
rière les vitres de l' a 

PIERRE et JEAN s ' approche t , se co sultent du regard et frap­
pent à l a porte de l'auber e. Ils attendent un instant en se 
frottant les mains. Une voi ' ure e la gendarmerie est arrêtée 
devant l a porte . 

Le patron, que nous vient leur ouvrir. 

' AUBERGI STE .-
Q 'est=ë~e c'est? Qu'est­
ce que vous voulez ? 

n'auriez pas quelque chose 
er, s'il vous plaît ? ~­

r B~es ? On a un peu d'ar-

L'AUBERG STE~rès. une hésita­
tion). -

.-.A'tt'ë' na6-z-. 

Il rentre da s l' auberge, laissant les de pèlerins sur le 
pas de la p te, qu'il referme presque ent~'rement. 

----~~----------------------------------- ------~-----------
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INT . AUBERGE BRIGADIER - ) () 

traverse l a grande salle , se dirigeant ver 
quand le curé , qui a aperçu les deux pè 

LE CURE.­
Vous pourriez 
tout de m~me • 
froid , dehors 

faire entrer 
H: it si 

26 -

Je ne voulais 

ut, pensez-vous 

Le patron fait demi­

Le bri gadier ne 
il était occupé à 
sa pipe . 

Le patron revient à 
m~prisant • 

Le patron leur montre 

Les deux pèlerins 
luent humblement 
vont slasseoir, 
leurs musettes 
assez mépris 

en entrant, enlèvent 
s deux personnes qui 

en remerciant le patron, 
t leurs couvertures. Le pa 
à leur égard. 

27 ... 

rapprochons alors du curé et du 
~ instant pensif, tirant sur sa 

le feu. 

n, il se détourne, voit un morceau de 
table, près de lui. Il saisit ce 

t devant le curé en disant : 

Pendant ce temps, 
feu, pour allumer 

pèlerins, assez 

monsieur. 

feu et leur dit 

l à . 

s chapeaux et sa­
trouvent là. Ils 
sent sur le sol 

on est toujours 

...... E>,O'~, ............... Celui-
yeux fi-

27 -
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LE BRI GADIER 
En tout c ~vous ne me ferez 

oire que le corps du 
Chri peut ê t re renfermé dans 

orceau de pain ! 

sent que le brigadier vient d 'a­
repose sa t asse de café et, se 

i di t ave c une certaine sévé-

attent ion à ce que 

28~-~----------~------------~~~----------~~· 
Le brigadier écoute atten 
Cel ui- ci parle posément : 

curé va lui dire. 

e BRI GADIER.-
J 'avoue que je comprends pas. 

a me dépasse. 

~-----------~----~-----=--------

30 -

ssi, s 'est a 
eux h omme s qui 

restes, 

29 

30 -
Le curé explique au brigad'er le mystère e l'eucharistie et 
le dogme de l a présence rée e du Chr' t dans chacune des hos­
t ie s au moment de la communi 

CURE.-
~---stre est le corps du Christ, 

tout. Et vous ne devez pas 
qu'elle est une simple 

représ tation, un symbole, pour 
ainsi dl e, du corps de Notre 
Seigneur. es Albigeois l'ont cru. 



" 
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Le patron, 
cheminée . 

31 -
Saisissant , à cÔ 
l e patron le prés 

- 15 -

Et les Calvinistes, bien enten­
du . Et d'autres. Mais c est une 
erreur extrêmement gr e ! 

curé parlait, s'est app oché de la 

lui, un pâté de liè 
aux deux hommes et 

31 -
posé sur un plat, 

L'AUBERGI TE .-
Moi, je . ~is toujours que le 
corps Christ est contenu 
dans hostie comme le lièvre 
dans e pâté ! 

sursautant). -
? 

(très irrité).-

du 

us n ' avez rien compris! 
Vous p lez comme ces hérétiques 
du seizi'me siècle qu'on appe­
lait préc'sément les Pateliers ! 
Non , non e non! Il ne faut pas 
dire ça ! l faut prendre les 
paroles du C ist à la lettre ! 

LE BRIGADIER .-
Je m'excuse, mai personnelle­
ment c'est une c~ se que je ne 
peux pas concevoir 

LE CURE .­
Mais raison de plus ! Credo g~ 
absurdum ! La religion ans mys­
re ne serait pas la rel ion! 

rigadier se tait, pensif, et boit une gorgée de cog 

32 -
A ce moment PIERRE, 
en faisant un petit 

Il fait trois 

32 -
es deux pèlerins, se lève 

compagnon. 

-eimidement 
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PIERRE.­
~voüdrais vous emander, mon­
s ieur le curé •• 

LE CURE 
Oui ? 

PIERRE~~~~~~incèrement). ­
lïëStOffiac, qu'est­

ent , le corps du 

Le curé, le brigadier et l ' aubergiste se tournent vers PIERRE. 
Ils sont très mécon ents de cette interfuption . Le brigadier 
semble remarquer pour la première fois a présence des deux 
pèlerins et il leur demande très sèche , ent : 

LE BRIGADIER. -
Qu 'est-ce que vous fàites, là, 
vous ? 

JEAN se lève à son tour. ~vant qu les deux hommes aient eu le 
temps de répondre , le brigadier ur demande , sur le même ton: 

PIERRE et JEAlT cherchent 
puis ils s tavancent vers 
tivement au brigadier. 

? 

papiers au fond de leurs poches, 
présentent crain-

Ce sont de vieilles pièces d iden ité crasseuses et chiffon­
nées, illisibles. 

Le brigadier les saisit du bout des 
regard méprisant , distrai . Il les r 
disant tres brutalement : 

oigts et n 'y jette qu'un 
d aux pèlerins en leur 

LE BRIGAD]ER.-
AIIëz, foutëz le camp ! On vous 
a assez vus ! Dehors ! 

Les deux pèlerins t ent en retraite. Ils amassent rapide­
ment leurs musette , leurs couvertures, leur bâtons. 

En se dirigeant la porte, PIERRE demande au patron 

PIERRE.-
CombIën on vous doit, patron? 

L 'AUBERGI STE. ­
Allez, filez ! 

et l' aubergiste claque l a porte derri ère eux. 

1 
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Le cur reste un instant vensif, puis il voit 
vre pos sur une table ~res de lui . Il prend 
garde . Se yeux brillent. L ' expression de so 

33 -
pâté de liè ­

pâté, le re­
visage change. 

LE CURE .- -( ~-{,\. cL- (l 

--:---T C' est etr . . . 
? 

LE URE .-
J ai tout d'un coup l'impression 
ue le s Pateliers avaient raison. 

C'est comme une révélation! Oui, 
je ~ ~ue le corps du Christ 
est contenu dans l'hostie comme 
le lièvre dans ce pâté! J'en 
suis sftr ! Absolument sûr ! 

BRIGADIER ( décontenancé).­
Ma "s vous venez de dire le con­
tra "e ! 

irrité) .-
e contraire ? Moi ? 

nt , le curé jette au visage du brigad r le contenu 
sse de café. Le brigadier sursaute et se lève, essayant 

er son uniforme. 

a protester , ~uand on entend à 
ne d ' ambulance. 

~--------------------------------------------------------------

34 -
Une ambulance s'arrête 
de blouses blanches en 
rapidement. 

34 -
lau~ ge. Deux infirmiers vêtus 
et pén'trent dans l'auberge, 
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INT . AUBERGE ~ADIER - SQIli 

35 - 35 -
infirmiers pénètrent dans l'auberge, ap' rçoivent le 

se dirigent vers lui. 

curé se 

PREMIER I NF IER .-
Alors, mons'eur l'abbé, vous ~-
~~e~ n~CL 
SECOND INFIRMIER. r 
Vous--aviez pourtant promis d'être 
sage ••• On va être obligé de 
vous enfermer , ~ •.• 

LE CURE (confus ).-
Oui, je m' excuse ••• J'ai eu en­
vie de prendre un peu l'air ••• 

1 r 
Voyant que le premier 'nfirmier (" lui P'J:É3eRiiQ ±a-camis.-ole--.d..e 

commence 

36 -

LE DURE .­
Oh, non '" Ce n'est pas la peine 1 
je vous assure ••. Je vais très 
bi en, maintenant ••• vous me con-... 

qu'on vous 

=-___ l~a_Qgillisole) 
. . . 

y tenez ... 
r la camisole de force. 

36 -
Pendant ce emps, le second infirmier, av c un mouchoir, es­
suie l'uni orme du brigadier . Celui-ci, q est très mé con­
tent, lui demande : 

LE BRI GADIER .­
Qui est-c~ CIe 

SECOND INFIRMIER.­

un vrai curé ? 

Bien sür:-rr était uré de Chevil­
l y jusqu' à l'an der~~er, et puis •.• 
Vous llave z sÜTement ontredit, 
non ? 



~ Il revient vers le c 
la po::."te. 

, que 
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LE BRI GADIER .­
Peut -(§tre::-• 

SECOND I NFI RMIER .----r,---------J 'en etai s s ÜT ••• 

ier emmène vers 

sa soutane, il trouve Rapidement , i l 
un court sabre 
cond infirmier 
sévère . 

é avait dissimulé. Le se­
e mont re au curé, l'air 

Le curé tout d ' un coup , se 

-------------------

OND I NFIRMIER.-
, monsieur l' abbé? 

~--~~~r-iant ).­
Ah oui ! .~ sabr e 1 .... 

Les deux infirmi er qui ttent l' auberge en e 
Sur le pas de l a or te , l e curé se r etourne 

enant le prêtre. 
ers le brigadier. 

LE CURE .­
Excusez-moi, mons eur le, br~~­
dier ... ~~e~... .6-c.. ~ 

PRI SCILLIEN - NUIT 

37 -
C' est iïo~_ nuit, et il fait 

37 -

Les deux p èlerins 0 

en r ui nes , dans une êt. Ils 
dans une cabane de berger, 

o u allumé un feu entre des 
pi erres , pour se réchau 
r es sur l e s ol. 

JEAN s 'occupe du 
sa couverture. 

ils ont étendu leurs couvertu-

s ' enroule déj à dans 

Ils entendent alo ,venant de l a fo At, un son plaintif qui 
pourrait être ui du vent passant avers les branches 
des arbres. l dre s s ent l'oreille . 
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Des l ointains de loups v i en nt se mêler aux plain-
tes du vent . 

On entend aussi, endant l es accal~s , le bruit d'un tor­
rent qui des cend e cascade, non}!o~~' de l à . Et enfin, on di­
rait que de temps e temps , trè~indistinctes d ' abord, puis 
de plus en plus préci es , s ' él' ent des voix humaines, venant 
aussi de la forêt. 

On croirait entendre par . stants un choeur chantant un hymne 
sur un rythme ancien , mo ne. Ces voix deviennent de plus en 
plus fortes et disti nct s. 

dirait des gens 

38 - 38 -
une lueur apparaî t à la porte de la cab 
la silhouette d ' un homme , sur le seui . Il tient 
d ' un modèle très ancien et il regar les deux 

pèlerin avec une certaine surpri se . Il est v~ d 'une tuni­
que antiq e et de sandales. Il traîne une ch' e au bout d'une 
corde. 

Apercevant 
phrases seront 

et JEAN , il l eur dit en latin (toutes ses 
ous - titrées) 

Tu ergo nihil intelligis ? 
Res jam incepit ! 

L 'H_ A LA CHEVRE (en latin).­
M s vous n 'entendez pas? 

Avec un 0este vers la forêt) 
C'est déj a commencé! ----

qu'il dit. 

qu'il raconte? 

rien. 

L ' homme , qui 
pèleri ns , 
musettes, e 

aît à son tour étonné . ar le langage des deux 
penche vers eux. Il examin l eurs vêtements, l eurs 
il demande : 

? 
? 

L'HOMME A LA 
Mais qui 
vous ? 

YB:E (e n latin).­
s ? D'où venez-

et JEAN ne comprennent pas davantage . Ils ha 
L ' homme l es examine encore un instant, puis 
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~1ill.i!l) • -
Qui -qu~G--V-o~~s·o-y~e~z~,-vous ~tes l es Quicumque sis , pax 

Venite . Attam~n, de 
videbis , ne c verbum 
tibi licebit . 

bienvenu . Venez , s i vous voulez. 
(un do ' t sur ~ lè~) 
Mai pas un mot de ce que vous 

Il fait demi-tour et , s ' en 

PIERRE .­
Ce doit ~tre 
M-a3::~ 

berger erGt' ~ parl~ 
e ~ (J.... \.A.<: • 

Ils co feu . 

t end les voix qui chantent , de plus en plus proche 

f 
~ L-- J-7>~ t~,.... ~,.~ ~ ~~Y"~-
~ ,uvt. c ... ~ 

-------------------------------------------------------------------

EXT . FORET PRISC I LLIEN - EFFET NQ11 

39 - 39 -
d ' hommes , tous v~tus comme aux emiers siècles 

de notre ère , ont réunis dans une clairièr de la for~t, 
sous un magnifi ue clair de lune . Ils ach' ent de psalmodier 
l ' hymne que nous ntendions. 

Au milieu d ' eux , d 
cillien , évêque d 'Av 
siècle . Il préside à 

une att i tude r cueillie , se tient Pris­
a , célèbre h' ét ique espagnol du IVe 
a cérémonie coiffé d 'une mitre. 

f oid. Le vent a cessé et l e s 
le s . On continue seulement à 

On dirait qu1il ne fai t 
arbres de la forêt sont i 
entendre le bruit du tor.re 
ments d ' un loup. 

et, de temps en temps, l es hurle-

40 -
Un diacre, qui es un des deux d~ 
lien, s ' adresse ux fi dèl es 

Fratres me i 
l aetus nun us de Urbe per 

m volventium ad 
nit. Gratianus I m­

perato Priscillianum epis­
copum sedi abulens i resti~ 
tuit. 

40 -

Pris cil-





En disant cette derni 
lien . Un murmure d8 sa 

41 -
Priscillien 

Igitur pars nostra 
Non ego haer et icus 
ille qui in cathed 
sedit , Damasus , . 

- 22 -

a main vers Priscil­
l'assistance. 

41 -
puis il déclare 

PRISC ILLIEN .-

Papae titulum· · i assumpsit . 
Nostra doctr· a ergo vera 
est , et cit eam aperto i n 
univers 0 do praedicab i mus . 

Ain i, nous avions raison. L'hé­
réti ue, ce n' est pas moi. C'est 
celui qui est ass is sur le trône 
de P i e e, et qui a pris le titre 
de pape . C'est notre doctrine qui 
est just , et b ientôt nous la pro­
clamerons au grand jour dant tout 
l'univer . 

Gratias agamus Dco . 
Jrv(..? "Le (, ..... 

42 -

Priscillien , les bras levés 
prière (dont le texte est a 
comme le reste de la s cèni 

Je veux absoudre et êtré 
absous . 
Je veux sauver et 

- ----

43 -

s graces à Dieu. 

ers l e ciel , entonne alors une 
entique et qui sera sous-titrée 

q . est entièrement en latin). 

So vere volo et solvi volo 
Sal are vol o et salvari volo 

Après chaque phras , tous les assist ts reprennent en 
choeur , répétant c qu ' a dit PriscO lien, et leurs voix for-
ment un murmure préhensible . 

Je veux être engendré 
Je veux chanter , dansez 
vous tous. 

Dès les premières phrase 
réponses des assistant , 
cabane , ave c sa chèvr . 

I SCILLIEN. -
enerarIVolo 

Cantare vol~, saltate cuncti 

prière? et les premières 
voyons arriver l'homme de la 

Le reste de l a priè/e, a insi que les réponses des assistants 
sont dits, off. 

44 -
Nous 
dans 

en. e f Je t Je groupe des hommes pour passer 
où une quinzaine de femmes, dont 

42 -

43 -

44 -



- 23 - ~ 

certai es sont jeunes et belles , et d ' autres moins, sont en 
se parer et de se maquiller, s oig eusement et silen­
" à la clarté de la lune . 

vêtues de tuniques très légères . Leurs longs che­
veux sont énoués et elles les coiffent . On entend off, pen­
dant ce tem s, la voix de Priscillien et celles des assis­
tants, qui c tinuent de réciter la prière , tout près de l à . 

Je veux me lame ter , frap­
pez vous la poit one 
Je veux honorer e que l 'on 
m' honore 
Je suis une lumière 
celui qui me voit 
Je suis une porte pour 
conque frappe 
Toi qui vois ce que je 
fais, tais - toi 

es paroles ont obscurci 
toutes choses 
Et je ne suis pas tout à 
fait aveugle . 

PRISCILLIEN (off).-
0antare volo, tundite vos omnes 
Ornare volo et ornari volo 
Lucerna sum tibi, ille qui me 
vides 
Janua sum .. tibi, quicumque me 
pulsas 
Qui vides quod ago , tace opera 
mea 
Verbo illusi cuncta 
Et non sum illusus totum. 

Sous la conduite de la plus âge 
se l èvent et vont a lors rejoindr 

d 'entre elles , les femmes 
les hommes dans la clai-

rière voisine . 

45 - 45-
Un groupe se f orme, au mi lieu duquel se tiennent PRISCILLIEN 
et ses diacres . 

Commence alors la dernière partie de la . ce~emonie, qui est 
l' exposé succinct de la doctrine de PRISCIL IEN. Chacun dit 
une phrase , à tour de rôle. 

/ 

46 -
Ils disent 
récitatif. 

Anima nostra 
divina est. 

Sicut angeli, ipsa 
Deo creata est. 
cursu regitur. 

'J es se-~ 

46-
ton qui e'st celui d'un 

PRISC I LLIEN.-
Notre gme est d'essence divine. 

es anges, elle a été 
c éée par Dieu, et elle est 

ise au cours des étoiles. 
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47 -

In peccati poenam unita 
fuit corpori . Corpus no~trum 
opus doemonis est . 

Daemon autem exist i t a prin 
cipio, sicut Deus i pse . 

48 -

~~l~t de quelque faute, 
a é té 'e à un corps. Ce 
est 1'0 vre du démon . 
t~ 

",",.".,...4fir:i~m~FEMME • _ 

47 -

déIDon existe depuis le com­
de toutes choses, ainsi 

Pendant que la doctrine 
des couples commencent à 

récite ains', dans les assistants 
former . aque participant prend 
e met' la dévêtir 1 tout en con­une femme dans ses bras et 

tinuant à réciter . Cependan 
intervenir dans ces contacts. 

Le récitatif continue : 

Rem tam indignam et 
sicut corpus nostr 
creasse non de cet 

Corpus carcer animae est . 
Anima , ut ab eo sese libere 
paulatim ab i pso separari 
debet . 

49 -

Corpus humiliare e t con­
temnere necessarium est. 
Delectationibus carnis 
incessanter submitte 
est ft 

anima 
sedem 

50 -
Un instant de silence. es fe 
vêtues, s ont toujours au 
nent par la taille, par l' 
att itude recueillie. 

PRISCILLIEN s'écrie : 

e concupiscence ne semble 

~~~=~~.-
corps e s t l a prison de l'âme . 

L ' âme pour se libérer, doit s'en 
détacher peu à peu . 

49 -

nécessaire d'humilier le 
de le mépriser, de le sou­

ettre sans cesse aux plaisirs 
de l a chair. 

REMIER DIACRE. - --
Afinq~ll âme purifiée retourne ~ 
après la mort, à son séjour cé­
leste. 

50 -
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se cretum prodere 

Alor s PRISCILLIEN ses deux di acres . 

Il sembl~ que ce oit le signal du mmen cement de l'orgie. 

Certains co~~ s ' allongent à m~m€ le da l a clairière , 
à l ' endro~où ils se trouvai ent pendant cérémonie. 

51 -
DI autres 
dans les bosquets . L e cueillement 
tion la plus vive. Les co 
ches claires dans la nuit . 

aJ1S-~&-'iTa: ' ilis , 
place à l'excita­

forment des ta-

Tous les assistants, s la clairiè 
sine , se donnent . ntenant à l ' amour. 
mais sans auc lubricité ni obscéni té 

dans la for~t voi­
voit successivement, 

s l'image: 

52 -

Deux femmes 
Wn homme et 

3 -
rois hommes ' ~I 
ne femme seuJLe 

4 -
' homme 

gouttes 

------
e enlacés. 
entrevus . 

d 'elle. 

des 
peu 

54 -

--~55~- ~--------~-----r----------~~--~~ _ 
Nous revenons sur PRI SCI IEN t ses deux diacres. Ils sont 
l es seuls à ne pas partic~ e à l'orgie. Ils se sont retirés 
légèrement à l'écart. Ils ennent cha cun un petit morceau 
de pain qu'ils tenaient 'ss' mulé dans leurs v~tements. 
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IN s ' agenouille sur la terre et , s ' ressant au 
pain qu ' il tient a deux mains , amme une hostie, 

s incérité, à voix basse : 

PRI se l IEN .-

56 -

Non ego te mESS " nec molui. 
Non ego t e massam confeci, 
neque te ego in fo cem 

~n ' st pas moi qui t'ai "moisson­
né ni qui t ' ai moulu. Ce n'est 

missi . 
s moi qui t ' ai pétri , ce n ' est 

pas moi qui t ' ai mi s dans l e four. 

La plui e tombe de 
sont indifférents 
tion : 

lus fort . Mai s les tro i s hommes 
e . PRISCILLIEN a chève sa consécra-

Innocens SUffi ego a omnibus 
afflictationibus uis . Uti nam 
illi qui te aff ixerunt s i­
miles poenas tiantur . 

Ensuite il ord dans l e 
ger , lent ment . 

RI SC ILLIEN.-
J suis innocent de toutes tes 

frances. Et je souhaite que 
ui te les ont infligées 
uvent de semblables. 

il commence à man-

di cres l ' imitent , avec le m~me recuei ement . La pluie 
intenant violente. L 'orage est au- dess s de la for~t. 

les trois h ommes n 'y pr~tent aucune atte_t ion. 

---------------------------------------------

EXT . CABANE PRIS{);[LJjIEN-= NUIt 

57 -
!JL 

PIERRE est en train d ' sayer de œro ger de la pluis, qui 
passe a travers le toit troué , ffaires et celles de 
JEAN . 

Il ranime le feu 
ture et s ' ass i ed 

JEAN se tient debout devant 

e s 'enveloppe dans sa couver­
eu, qu ' il entretient. 

dents . 

gl a cé ••• 

Le plus fort de l'age est au-dessus de eurs t~tes . Les 
éclairs illuminen la cabane , presque sans "nterruption, et 
les coups de ton erre s'enchaînent. Un de c coups de ton­
nerre est parti ulièrement violent. 

57 -
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ent, instinctivement , PIERRE fai t le s i gne 

l ' a vu faire, lui demande: 

JEAN . -
Qu ' est-ce qui te ? 
Tu as peur Q 

PIERRE . -
J ' a i me pas 

JEAN . -
C' est pas 
ger ! 

orages •.. 

que t u en sais ? 

JE ~ l e re garde ave c 

en Di eu, toi Q 

t u le s avais pas 

Brusquement , i l rejett sa couv 
sur le sol de la caba e , et 

laisse tomber 

59 -
JEAN , au be au 
tres de l a c 

ilieu de l'orage, s'écarte 
ane et s ' ados se à un petit 

I l é carte l s bras et , l evant son visage 
ciel, i l s ' écrie: 

JEAN" .­
Oh ! Tu m' entends 
tu exis tes, 

PIERRE. -
Mais arrête 
t e prend ? 

AN , l es bras écartés , offrant sa poitrine à l a 
ompte d 'une voix for te 

mè-

vers le 

Alors, si 

qui 
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JEAN .­
Un ! Deux 

Ri en ne se pass e . L ' orage c autour ' eux. JEAN laisse 
t omber ses br as et r evient v " s la port de la cabane, où il 
rejoint PIERRE . Son excitatio a disp u. Il dit à PIERRE 
d ' une voix cal me , comme s 'il s it d 'une évidence: 

60 -

A ce moment , l a f oudre 
l equel JEAN s ' était p 
bre , partagé en deux 
des deux hommes . 

EXT . GARE 

61 -

? 

' ab at sur le p tit arbre devant 
cé, quelques sec ndes plus tôt. L 'ar­

ar la foudr e , s ' éc oule sous les yeux 

) 

gare d 'une grande 

60 -

61 -

de la gare de Tours. 

62 -

Les deux p èlerins , P 
niers wagons, à cont 

Ils r egardent 
surpris , puis 
s e cachant. 

EXT . - PLACE DE 

63 -

et JEAN , d'un des der-

comme s'ils r a ignaient d'être 
rapidement le ong du train, en 

Les deux p èlerins s ' avancent u un trottoir . Ils sont sur 
une grande place , au centre de l a ville de Tours . PIERRE de­
mande l' aumône à une femm qui pas . La femme lui donne 
quelque chose. 

Nous quittons les 
grand restaurant. 

p èleri ns pour l a façade d 'un 

62 -

63 -

--------------- ------------------------------------------------- , 
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EXT . 

64 -
Nous 

- JOUR 

'1 

~ 29 

ce restaurant. 

/ 

l' 
1 

Plusieurs garço disposent les couverts sur les ta, les, les 
serviettes pliée , les fleurs . 

64 -

Sur une desserte , u prémier plan, un garçon dis ose des cou-
verts en métal arge garçon sur une table voisine, 
édi fie une pyrami de ! 

65 - / 
Un maître d ' hôtel extr~me ent correct, d 'Une cinquantaine 
d ' années , achève d ' enfiler s on habit et /exami ne sa tenue de ­
vant une glace . Il s ' appro c e ensuit e des deux garçons pour 
surveiller leur travai l et i rectifi~ délicatement l a pyra­
mide de fruits , ajoutant un u de ~7rdure . 

Le garçon qui s ' occupe de ces ruits lui demande alors , comme 
s ' ils reprenai ent une conversat "on : 

LE REMIER GARCON .-

65 -

Tou à-r ' heure , monsieur Richard , 

66 -

a is vous dire 

LE PREMIE GARCON.-
A ce compt&·-là-;-tout l e monde 
devrait cro' e en Dieu? 

MONSI EURjiIC ~calm~).-
Oui. Oh, je s 's bien qu'il y a 
toujours eu de athées. Mais ce 
sont des fous. u alors, ils se 
disent athées , e ils ne le sont 
pas. 

66 -
Le deuxi è v garçon , celui qui s 'occupe des couverts, 
proche d ' eux , intéressé par la conversati on , e t deman 
maî tre d ' hôtel: 

LE DEUXIEME GARCON.­
Comment ça ? 

RI CHARD répond , un peu doctoral et très snr 
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67 -
Et il dit comme une évidenc 
gnorance du garçon : 

~--~~~~&-Re sont 

- 30 -

MONSIEUR RICHARD. 
Parce qu'il est mpossible qu'un 
homme de bon s s soit intimement 
et sincèreme persuadé qu'il 
n ' y a pas d Di eu. 

LE PREMIE GARCON. -
Et pour ûoi , Monsieur Richard ? 

MONSIEUR RIOHARD.­
Pour,quoi? 

mépris pour l'i-

pas 

67 -

1 1 argumentat · n de riIons ieur RICHARD. 
ne voulant s contredire leur chef. 

convaincus par 
ils se taisent, 

EXT . - UN CACHOT - NUIT 

68 -

Nous 
68 -

Une très jeune fille est attachée 
gorge nues portent de pro ndes t 
ce s récentes de coups . Ell a le 
lés, et elle gémit de dou1e 

, un mur . Ses épaules et sa 
aînées sanglantes, des tra­
cheveux en désordre, souil-

Une voix se fait 
cachot : 

/ 

/ 
/ 

nous nous trouvons dans le 

1 

J:JE MARQUIS (off).-
Tu omptes sur un Dieu vengeur, 
détr mpe-toi, Thérèse, détrompe ­
toi. e Dieu que tu te forges 
n'est u'une chimère dont la sot~ 
te exi tence ne se trouva jamais 
que dan la tête des fous. 
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69 - / 
L ' homme qui parle , e que nous découvr ~ un peu plus t ard 

69 -

que la jeune fill e , e t un libert i n d certai n âge , qui 
porte des vêtements du ix-huitième i ècle. 

Très calmement , debout dan c chot, il a chève de boutonner 
l e s manchettes de sa chemis d ' arranger les dentelles de 
son jabot , tout en ajoutant , , l'intention de la j eune fille 

70 -

MARQUIS .-
C' e t un fant~me inventé par l a 
mé ch ceté des hommes , qui n'a 
pour t que de les tromper , ou 
de l es r mer les uns ; contre les 
autres. 

70 -
Il s ' assied , tout en p rIant , auprès de l a j eune fil e en­
chaî née . Il fini t d ' ar ger ses vêtements ~ puis il se met à 
caresser di straitement , et presque tendrement , le cheveux 
de sa victime , en poursu ' vant 

71 -

LE MARQUIS .- .. 
Non, Thérèse , n'est point 
de Dieu, la suffit à 
elle-même. C fantôme déifique, 
né de la cr inte des uns et de 
l'ignoran de tous , n'est qu'une 
latitud révoltante, qui ne mé ­
i te de ous ni un instant de 
i, n ' une minute d'examen; 

e t r avagance pitoyable qui 
ne à l' esprit, qui révolte 

oeur, et qui n'a dû sortir 
énèbres que pour y rentrer 
ais. (1) 

71 -
Il se lève, abandonnant jeune fille et s e di r i ge vers l a 
porte du cachot . Il s tar, ête et se reto ne encore pour a jou­
ter : 

LE MARQUIS .-
Ah ! S 'il exi ste , ton Dieu, que 
j e l e hai s ! 

_ ._------------------------_._----------------

(1) Toutes l es phrases du libertin sont extraites de Justi~, 
du marquis de Sade . 



72 -
Au moment où il va passer 
tée réunit toutes ses f ore 
s ' écrie: 

- 32 -

72 -
a porte , la jeun f ille ensanglan-

. Elle redres la t~te et elle 

existe ! Oui, Dieu 

Alors le libertin, au lieu e sortir ~ revient , referme la por­
te . Les cris de la jeune llle ont exc~.té ses sentiments cri­
minels . Il s ' avance de ouveau dans l e chot, le regard fixe, 
et commence à défai re e nouveau ses v~te ents . 

, ,~/ 

// 
---------------------------------------------------------~-------

EXT . RESTA 

73 - 73 -
ous revenons d s le grand restaurant . 

Monsieur RICHARD, 
l ' écoutent : 

Les ' deux garçons ho chent 

74 -
Monsieur RICHARD se 
de l à , ouvre 
mandes . 

75 -

d ' hôtel, dit qui 

MONSI EUR ijtICHARD.-
Seuls le hommes de mauvaises 
moeurs e croient pas en Dieu. 
Et en ore! S'ils le nient, c'est 
po satisfaire librement leurs 
pa sions, car on ne nie pas une 
é '1dence. (2) 

leur travail. 

meuble, situé tout près 
son carnet de bons de com-

74 .. 

75 -
Une femme d 'ménage passe auprès de lui avec son aspirateur. 
Elle paraî , préoccupée et, s'arr~tant au r ès de Monsieur RI­
CHARD, e e lui dit : 

(2) LJargumentation de Monsieur RICHARD est empruntée aux plus 
récents ouvrages de théologie dominicaine. 
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Les deux garçons, 
qui arrange les 
tion . Ils prêtent 

Monsieur RICHARD rép 

- 33 -

LA FEMME DE MENAGE 
]vioi , 'lli'O'llSIëü.r Richard , 
que j'ai du mal à comp 
c ' est que le Christ soit 
me , et en méme temps un D 

lui qui s 'occupe de l'argenterie 
ts paraissent intéressés par cet 

eille . 

à la femme de ménage 

MONSIEUR RICHARD . 
Oui, Marthe, ct difficile. 
Mais regardez : quand le diable 
prend l a forme d'un loup, par 
exemple , il e un loup, et il 
est toujour diable. Pour le 
Christ, c' t un peu la méme cho­
se. 

RICHARD •... 

le ma1tre d ' h t)tel la coupe 

coup au 

? 

monsieur . 

Elle s ' éloigne . 

76 - If ne t.L 76 -
Le premier garç 
discussion, 

, très intéressé p 
approche de Mons i eur 

aspe ct de l a 
lui dit : 

-ce possible ? 
un Dieu, comment 
et mourir ? 

RICHARD hoche la tête et se disp se à répondre . Il 
t un instant, car on devine qu'il ' agit d 'une ques­
ficile . 

77 -
Le deuxième garçon, qui e 
premier, se rapproche lui 
et des explications de mo s 

.,"-

/
. 77 -

~ . A , t l . t 't l ~us age e p us lns rUl que e 
ssi. Au cours de la dis cussion, 
ur RICHARD, d ' autres garçons, 



- 34 -

ainsi que l a 
petit groupe 

femme de ménage, viendront 

( (/ 

78 -

attentivement . 

MONSIEUR RICHARD 0 

Si vüüs-8aviez l nombre d ' héré -
sies qu ' il y~U' à ce sujet 
l à ! Les uns t dit que le Christ 
étai t Dieu, iquement. Sa forme 
humaine éta~ une espèce de f an-
tasme , un;ytapparence. 

LE PREMIER GARCON .-
l ne mangeait pas? 

l'TS UR RICHARD.-
D' pres eux,:non. I l faisait senr 
bl t . Et naturellement, il n' a 
pas oUffert , il n 'est pas mort, 
ei ca tera . l\1arcion et les Mono-
~~ysit s ont soutenu cette opi-
nlon. _ ',t::A. ~~ ~ o <-. '2 r C. L 
é~o ".J''"L~ r. _. -,.. (~/ 

e,A.e~ ° e'L 
~o..rA .- 78 _ 
..<:. 

Le deuxi ème garçon , qUl/o en sait 
mande alors 

de-

LE 
Et auss i ? 

Quant aux 
ils ont dit 

~~~€ûr. Que le 
Christ n~é . it pas Dieu. Qu'il 

orume , r ien qu 'un homme . 

Changeant de ton , il s ' arrêt dev ~ la pyrami de de fruits, 
que l e premier garçon a édifi 2 et il lui dit en lui montrant 
un frui t : 

Le garçon 

79 -
Pendant ce temps , et tandl 
eux, le deuxi ème garçon dé c 

elle 

79 
RICHARD revient vers 

Il 
le 
très 

{-



Il se tient comme le 
léger sourire , et il 

- 35 - -
avec un très 

IEME G ARCON . -
il marche lentement, ave c 
mains comme ça ... 

(ce ant d 'imi t er) 
Apres out , il devait marcher 
comme t t le monde ! 

-------~---------------------------------------------------------

80 - 80 -

Dans un chem' 
accompagné de 
e t IDRE . 

Ils marchent tous 
pressés d 'arriver q 
le ne c orrespond pas 
le du personnage. 

campagne de Judée , le hrist s'avance, 
de ses disciples , P RRE , JEAN, JACQUE S 

cinq d ' un bon/ pas , comme des hommes 
lque part, et cette allure très naturel­

la lenteur solennelle et traditionnel-

L ' APOTRE PIERRE.­
Nous sommes en retard. 

est-il? 

heure. 

Le Christ a un 
pas , i mité 

expression de mécont ent ment et presse le 
ses disciple s. 

81 -

en marchant, il dit : 

JESUS .­
J'ai faim. 

8 1 -
Apercevant un figuier a 
t8t vers cet arbre. 

aussi­
au milieu du che-

min et l'attendent. 

En arrivant auprès du JESUS voit que l'arbre ne por­
, qui est le seul à avoir ac­
on désappointement, le lui 

te pas de figues. L 'a otre PIE 
compagné son ma1tre, et qui voit 
fait remarquer. 



Alors , ainsi qu 'il est di 
le Christ a un vif mouveme 
le figuier, il s ' écrie: 

82 -

Aussit8t, 

83 -

- 36 -

L 'APOTRE 
Ma±tre~l~'l~n~'y--a pas de figues! 
Ce est pas encore la saison ! 

l'EVANGILE SELON SAINT MARC, 
' humeur et, tendant un bras vers 

/ 

SUS.-
ce figuier soit maudit ! 

jamais on ne mangera ses 
s ! 

et meurt. 
82 -

83 -
8tres admirent le prodige quand on enten 
oix qui dit : 

~SERVITEUR (off). 
Maître ! 

JESUS se retourn et voit un serviteur, incliné 
devant lui. 

Le Christ parait 
vers ses ap8tres 

Après quoi, i 
viteur lui a 

JESUS .­
Quoi? 

LE SE ;IT!UR (avec un gest~).­
Mait e, les invités sont tous 
là Ta mère et tes frères t'at­

ndent. 

il lui déclare 

Yoici ma mère et mes frèree ! 
r quiconque fait la volonté 

d mon père, qui est aux cieux, 
ce ui-ci est mon frère, ma soeur 
et mère! 

rapidement yers l'endroit que le ser­
aj outant : 

JESUS.­
.Aï'ïOns, 

rapidement. 

------_. __ . .-------------------------------
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EXT . MAISON CANA - JOUR ( VC~ 'tk ) 
~~e-trentaine de personne to1V~S en Judée, au premier 
siècle de notre ère, à Cana, élèbrent des noces. Une table 

84 -

est dressée en plein air, d t un portique ou une' colonnade 
qui peut être celle J! ' J,ID c) 0 exemple. --
Au début , nous ne voyons p 

JV~ sont assis à table ave c les 
~ (' coin de cette table, dans un 

trent du doigt et parlent de 

----------~-----
85 - / 85 -
Ils disent , nJ faisant en cela que reprend~les paroles que 
rapporte l ' Evan 'le selon Saint~athieu . 

/ 

PREMIE~INVITE .­
Regar~comme il est glouton 

/ 

mUXIEME I NVITE .-
/ Et commeTI-aëïOre le vin 

PREMIER INVITE.-
~st toujours avec les publi­

et le s gens de mauvaise 
__ ~ ____________ , ____ -?_ré_-------------~ 

A ce moment - l' nous voyons le Christ, 
tendre ce ~til dit e t ce qu 'on 
quet couVPânt les conversations 

86 

Le Christ nange, boit trè natûrellement, en écoutant 
v. ~in de droite. Puis il se 

e - JEAN, son disciple bien-
quelque ohose que lui dit . on 
tourne vers son voisin de 
aimé - et lui dit quelque 
tour , ainsi que le Christ 

se. JEAN rit de bon coeur, à son 
e repas est très animé. 

"" 

87 
Un des invit és tend sa coupe serviteurs. 

IER INVITE.-

Le serviteur, avec un 
et dit : 

_~e . Donne-moi du vin 

geste ( ésOlé, ui montre une jarre vide 

87 -
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vin. 

Nous revenons sur JESUS , de plus p 
regarde dans la direction de la per 

s. Quelqu'un l'appelle. Il 
onne qui l'appelle. 

/ 
88 -
C' est sa mère , VUŒIE, toujo 
fait signe de venir la rejo· 

douce, jeune et belle, qui lui 

JESUS se lève , 
d 'un pas rapid . 

mauvaise humeur, et quitte table 

Il rejoint 
dit : 

à 

VlARIE . -
Ils n 'ont 

, et elle lui 

vin ••. 

Un instant, JESUS pa a1t fâché, comme 'il regrettait cette 
intervention inoppor e de sa mère . l lui dit sévèrement, 
en la regardant : 

88 -

quo i cela nous concerne­
et mo i ? .. Mon heure 
encore venue ! 

Pour toute réponse , MARIE ] souriant. 

Elle appelle d 'un geste de serviteurs de la maison et leur 
di t , en leur montrant so fil 

Puis elle 

89 -
Resté ave c les 
de.. terre cuit 

eux serviteurs, JESU 
posées sur le sol. 

qu'il vous dira; 

montre des amphores 
89 -

d 'eau ces vases~ 
~. {,,:; âLv'1..4.r~4- ~ v--c..-1-'\. 

90 

--.......---.-..-.---.--.-------------------------------------.-. 
. . 



91 -
Nous reve ons dans le grand 
vient repr ndre son travail 

- 39 -

LE DEUXIEME G 
Si c'etait un homme, c'était un 
homme comme les autres, il n'y 
a pas de doute! 

Il va pour pours ' vre la discussion , quand Monsieur RICHAR~, 
le maître d 'hôtel le fait taire d'un geste dis cret, en lui 
montrant la porte. 

91 -

1 

92 - 92 -
Un couple, vient en ef et de pénétrer dans le res taurant, un 
couple très convenable, d ' une quarantaine d ' années. 

Le maître d ' h6tel, qui 1 
contre et s ' incline très 

co~ît, va aussitet à leur ren­
'mablement devant eux. 

MONSIEUR RICHARD.-
Bonjour, madame, bonjour mon-

ONSIEUR ET J.VlADAME GARNIER.-
B njour. - . 

Il les fait asseoir à une et leur présente le menu. 

93 - / 
L'homme, monsi eJr GARNIER, voyant que d des garçons conti-
nuent à bavardér dans un coin, demande a maître d'hôtel 

MONSIEUR G 
De quoi parI sans in-
discrétion ? 

MONSIEUR RICHAR 
Oh, de-rien. De 
tres. 

r1ADMiE GARNIER.­
Mais de quoi ? 

et d'au-

93 -



94 -

- 40 -

MONSIEUR RICHARD.-
Noüs parlions du Christ. 
double nature. 

MONSIEUR GARNIER. ­
~! Vous avez fait le 

MONSIEUR RICHARD.­
Non, non. Mais c'est un sujet qui 
m'intéresse. Et nous n us deman­
dons aussi pourquoi, a~ors qu'il 
y avait tant de guér'sseurs et 
d'illuminés, à la m~e époque, 
Simon le Magicien ' I.~ar exemple, 
pourquoi, en défi~itive, le Christ 
était le seul à ~voir réussi. 

t 

/ 94 -
Monsieur et Madame GARNIER l' nt écouté tres attentivement. 
Madame GARNIER lève les yeux rs le maître d'h6tel et lui dit 
avec beaucoup de simplicité , e une chose très évidente : 

MA AME Q-AR1'UER.-
Mai p~r~qüïil était le seul à 
être Dieu ! , 

Monsieur RICHARD s'incline approbateur, et dit 

M9.NSIE RIC~.-
Bien sfu> madame Garnier. 

Quelques h îtres 1 pour commen-

)

(Changean de ton) . 

. cer? Elles sont très fraîches. 

/ 
MONSIEUR GAID R.-
Des huîtres ? pourquoi pas ? 

,/ 
95 - , 

Monsieur et Madame/ GARNIER se plongent dans la 
Le maître dth~tell, qui attend, crayon en main, e face de 
table, jette un regard en direction de la porte d entrée~ 
fronce les soureils , mécontent , et dit aux deux cl 'ents : 

/ 
MONSIEUR RICHARD.­
ËXëÜSëz-moi un instant. 

rapidement v ers la porte. 

èlerins, PIERRE et JEAN, viennent d'entrer 
t. Ils sont à quelques mètres de la porte. 

95 
menu. 
leur 
Il 

Le maî re d'h8tel va vivement à leur rencontre. Il semble pres­
que scandalisé de les voir et il leur demande très sèchement : 
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PIERRE et JEAN font 
quittent le restaur 

- 41 -

MONêI!!.QB....ll~ . 
Quïest-re qu vous fé.ltes là ? 
Qui vous a it d'entrer? 

PIERRE • 
Mons i ,c J était juste pour vous 
dem der si, par hasard, vous 

, uriez pas un peu de .•• 

auss i t é5t 

---------------------------------------~----------------~---------

EXT , ROUTE BORDEAUX - J~ 
96 - 96 -
Une pancarte routière , sur 

BORDEAUX, 40 kilomètres. 

Sur la route , les r~e~ erins s' yancent, dans la direction 
de Bordeaux. Pier~ fatigué. Il oite un peu. 

-----------------------------------------------------------------

EXT . PRAIRIE PIQUE - NI QUE - JOUR 

97 -
Dans une pralrle, out près d'une rout , une petite fête réu­
nit les enfants d' pensionnat, au mbre dJ:une vingtaine 
environ, et leurs farn-lles. Il fête annuelle de 
l' établissement . 

97 - . 

Un pi que-nique a été org 
ches sont étendues, et to t 
quillement , aimablement . D 
manger , courent un peu par 

s l'herbe, où de·s nappes blan­
l monde achève de déjeuner, tran­
enfants, qui ont déjà fini de 

Au bord de l a route, 
voitures ainsi qu'un 

t, jouant au ballon. 

là, sont arrêtées plusieurs 

Au centre de la pr -rie, une peti estrade a été dressée. El­
l e a à peine un di-mètre de haut. Elle est décorée de guir­
landes de fleurs enroulées autour de montants. Pour le moment, 
le rideau est 



98 -
De 

99 -
Les deux pèlerins ? P 
et ils voient la fêt 
regard et , quittant 1 
l ' herbe . 

- 42 -

98 

1 

99 
et JEAN, passent alors s la route, 

dans la prairie. Ils se con~l1tent du 
route 9 ils font quelques m' tres dans 

/ 
100 - / 100 -

Ils remarquent une famil e en train de ma~r des fruits - une 
famille composée de l a mè e , du père , de La grandtmère et de 
deux enfants - et PIERRE ' approche d' eu:&?( Il leur demande très 
poliment : / 

PIERRE. / 

La mère de famille leur jette 
à la grand fmère, elle dit : 

Par~, messieurs-4ames. Vous 
n ' a ~ez pas quelque chose pour •• ? 

d'oeil et 9 s'adressant 

qui 

La grand fmère prend d ux assiettes e . saisit les restes du 
poulet dans le sac à provisions~ La m re dispose les morceaux 
de poulet sur les a siettes. Pendant temps: 

LA MERE 
Et vous ez loin comme ça ? 

JEAN.­
ËÎÏËspagne. 

LE PERE DE F 
A pied? -

PIERRE 
Tant&t~à~p~i~e~d~,-+ 

marchant. 
en 

monde sourit. Le père prend la bouteille ~ vin, 
demande: U\ 

101 -

deux 
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Il remplit leurs 
toute la famille 

Ils boivent et 
le vin. 

/ 

de vin? 

pas de refus, mon-

DE FAMI LLE.-
du coeur au ven-

disent, en s'adressant à 

et JEAN .­
s anté, à tous 

~ regard l'air d'apprécier 

On entend tou 
se retourne 

ooup de s applaudissement s t tout le monde 
l 'es trade , 

102 - 102 

Une femme de trente ans e monitrice, grande, 
assez autoritaire mai souriante, v'ent d 1 appara1tre sur 
l ' estrade , devant l e ri au, et Cl st elle qu'on applaudit. 

Elle remercie , puis d ' un 

103 -
Les deux pèleri ns boivent 
chons du visage de PIE 

MONITRICE.-
chers amis, je suis heureu-

se vous présent er maintenant, 
comme chaque année, le petit 
specta e que nous avons pr~pa~ 
ré ,pour ~o~. '7vI-~ ~r ye-~ 
~~I ~~~\.~'-" JI 

stélèv:en~ . ~ 
....vtA-C~~-),.e.·CA..Q 

( LI- , 
1 -

verre de vin . Nous nous rappro­
ui tout d'un coup parait pensif. 

103 

--_...........-~..-.-.---------.... ------...--.----------..--.......-_--
EXT. UN MUR - JOUR . 

104 -
Une douzaine d' homme s, 
trottoir 1 dans une r ue 
br andit un drapeau 

104 -
uvriers armés, marchent sur un 

e s'avance leur chef. Un d'eux 
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/ - 44 -

----------~----------------- ------------------------------------

~EX_T;;.;"'::...:-PR..;;;.;;.;;,;.;A_IR;.;.;IE=__;...;;;.;~;...--N..;;;IgUE - J O UR 

105 -105 -

Souriante , 
t i nue : 

demande d lun con-

. - 106 

Parmi l es spectateurs , un LLV~lv 
maladro i tement, très confus, 

On l' applaudit bien fo r t . 

107 -

La monitr ice continue 

Nouveaux ap 

Elle se retire sous les 

les élèves des 

1las-

ons ieur Pontier, notre 
e pharmacien • 

timide et il salue 
à gauche. 

avan , vous aurez entendu 
lèves de troisième et de 

dire des oeuvres de 
poètes, Racine, La­
Henri de Régnier. 

107 -

d 1 un geste. 

, pour bien montrer 
les jeunes âmes que nous 

le devoir d'éduquer, la re-
est une chose concrète 

vivante, voici, par nos très 
s filles,un petit prologue. 



108 -

visage 

-----~-------------

EXT . UN MUR ... JOUR 

109 -

- 45 -

n aux pèlerins . De nouveau, le 
squement pensif. 
<..tt,~~~~J~~ 

;t..- ~+. 

108 -

Le même groupe d 'ouvriers , av 
109 

décidé. 

---------------------- ----~-----~----------~--------

110 - 110 

Le rideau s ' ouvre . Les ap~~=~,~~ssements redoublent pendant que 
cinq petites filles entr file indienne sur l'estrade et 
viennent s e 'placer fac ic. Elles sont vêtues de lon-
gues robes blanches. 

La monitrice s 
un mont 

l'estrade, à demi-cachée 
es élèves. 

Sur un signe de la moni rice, quand les applaudissements se 
sont calmés , la petite fille s'avan de deux pas 
et récite d'une que l'émot'on fait un peu 
trembler : 

LA PREMIE PETITE FILLE.-
'un dit qu'il est per­

chrétiens d'avoir plu-, 
sieur femmes, et qu'avoir plu­

s femmes n'est défendu par 
e loi divine ••• 

Elle ajoute, ave c la monitrice les autres petites filles : 

111 -

La première petite 
de1L""Cième petite 
de rele réciter 
en choeur, avec d 
petites filles e 

L DES VOIX.-
••• qu'il soit anathème 

111 

flle revient à s place. A son tour, la 
e s'avance. Les p tites filles vont à tour 

des canons du dogme L'anathème sera repris 
plus en plus d'ass ance, par les autres 

par les spectateurs. 



ME PETITE FILLE.-
Si qu qu'un dit q~par le sa­
crif·ce de l a messe, on commet 

lasphème contre le sacrifi­
de Jésus-Christ mort sur la 

VO ' PLUS NO~rnREUSES .­
••• Qui1ïsoit anathème 

--.....--.....--------------_._ .. _._--._---------------........-

EXT ! UN MUR - JOUR 

112 -

Le même 
112 -

._--------------------

EXT . PRAIRIE PIQUE - NIQ - JOUR 

113 - 113-

La troisième pet ite fille vance tandis que la deuxième 
rentre dans le rang. 

TROISIE~m PETITE FILLE.-
Si quelqüTun dit que les comman­
dem nts de Dieu sont impossibles 
à g der, même à celui qui est 
justi ié et d~ns l'état de grâ-

, ........... REcr-.USE S • -
:::-qu 1 il s art anathème . ! 

-------~~~~-------------------------------------------------~ 

E~T.. UN MUR - JO 1lli 

114 -

La statue dtun pape de 
La statue s'écroule. 

114 -
issance, une salve retentit. 

-------~---------------------- -----------------------



, 

x -

11 5 -

L ' homme qui a 
avait entendu 

- 47 -

115 -

ert du vin à Pierre sursa ,comme s'il 
uit de la salve, et d ande : 

c'est ? Un coup de 

Je m'imagi­
un pape. 

;;;;.;:;...~ERE DE FAMILLE.-
Oh , ,assurez-vous. Vous verrez 
beau~~up de choses , mais le pape 
iusill~, ça , vous ne le verrez 
jamais . 

rtent leur attent ion vers l'estrade. 

116 -

La quatrième 

116 -

ATRIEME PETITE FILLE.­
---quelqu'un drr-qüe Dieu a de 

haine pour l'enfant qui vient 
naitre, et qu'il le punit pour 
ir commis le péché d'Adam 

NOMBREUSES . -
q 'il soit anathème 

117 - 11 7 -

La monitrice s ' avance ors sur l'estrade e 1 s'adressant à 
l a foule : A' ~ ttL'\,.:~~ L ~ h. k F lz 

LA MONIT CE.-
Beaucou» de chrétienS se deman­

ent ~urquoi Dieu a permis la 
so f ance des animaux qui sont 

ents. Beaucoup se deman-
de t si pourquoi Dieu n'a 

s cre' l'homme herbivore, com­
e le mo on et la girafe. 

(Montrant sixième etite fille) 
Eh bien, la etite Sylvie, priX-­
d 'excellence, a nous donner la 
réponse. 



11 8 -;-

La s ixième petite fill 

11 9 -

120 -

La moni t rice , 
t ite fille : 

Elle s larrête brusquement , 
rend compt e . 

La monitrice lui fait un 

La pet ite fille trouve 

EXT. TRIBUNAL 

122 -

- 48 -

elqu'un, parce qu'il juge 
i ondes les viandes que Dieu 

118 -

a données à l ' homme pour se 
ourrir, et non parce qu'il dé ­

sire se mortifier , s'abstient 
de manger de ces viandes. 

anathème 

applaudissements , demande à la pe­

LA MONITRICE . / 

119 -

120 -

Et oü a-.~ dit cela, Sylvie ? 

PET ITE FILLE.-
de Nicee en ... 

e s'est trompée et elle s'en 

121 -

122 -

Un homme , un hérétiqUe~e~~u , 
deux moines, s'écrie av;; ore 

mains liées, 8ntouré par 
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LE CON~.-
Et i je dis et je soutiens 
q le Purgatoire n'est pas nom­

é ULne seule fois dans les Ecri­
tures ! Que les faux Sacrements 
de la confirmation et de l' extr.~me 
onction n'ont pas été institués 
par le Christ t 

Un tribunal de l ' ] quisition se tient dans une vaste salle 
voütée , si~Ple ~t décorée d'un ucifix de bois , très sim­
ple , et écla" ee par quelques torc es (ce décor peut servir 
également ur le cachot du liberti • 

123 - 123 -

Nous sommes au quinzième seizième 

L1i nquisiteur est ass i s à une 
tants . Tous les trois sont des 
d ' interroger un hérét ique COHU.allU~v 
ce d ' eux . 

Un peu en 

deux assis­
sont en train 
debout en f a-

Dès que le condamné a fini 1Inquisiteur s'écrie 

L ' hérétique répond avec force. 

L'Inquisiteur fait un signe aux 
ave c une certaine tristesse 

Les deux bourreaux emmènent 
--__ ~,erme, sans ajouter un mot . 

L1Inquisiteur le regarde 

condamné, qui 

to ;\je façon tu 

t~ ~:s r:~~~~s. 
e une chance 
peines de l'en­
ment 11 je renon­

sauvée ! 

-----------
e voudrais 

peux pas ! Je 

et leur dit 

d'un pas 
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124 - / 124-

Alors, un des deux moi s qui se tenaient auprès 
un jeune homme , s ' avanc quelques pas vers la 

d:t~ndamné, 
able des 

Inquisiteurs . 

L ' Inquisiteur le regarde ave 

fils ? 

troubl e . 

Je me dem e s i brÛler les hé­
rétiques , ce n 1est pas agir con­
tre la volont' de l'esprit sai nt. 

L 'INQUIS ITEUR étonné).-
]VIai s c'est la des hommes 
qui les punit ! C' t le bras 
séculier! Les héré 'ques ne sont 
pas punis parce qu 'il sont hé­
rétiques, mai s à cause des s é ­
dit i ons et des attentat qu'ils 
commettent contre l'ordre public 

~---------------~-_.--._--------------------

125 -

Le jeune moine réflé chit 

les frères ont 
brtUeront d' au­

de suite ••• 

125 -

ils seront sûrs 
l a vérité ••• A quoi 

tous ces millions 



( L "".., 0l; 



- 51 -

Le jeune moine se tait, un inst t 
ce , la tête basse. On l'entend m 

à sa pla-

MOINE .-
je m'incline, mon 

----------------------------- ----------------------

126 - 126 -
LIInquisiteur le regarde sévé-
rité. 

---------_ .... --..-._---_._--------

127 -
Les deux p èlerins s ' avancen à ~ed sur une route assez si­
nueuse . Ils ont noué leurs m lh;irs sur leurs têtes, car il 
fait chaud . 

On voit un peu plus indicateur : 
.;/ 

BAYONNE 20 Kms. . / 

PIERRE boite . Il\~ l' air fatigué . L 'une de ses' semelles est 
presque complètem~ détachée de l a chaussurè . Il a l'air de 
souffrir. 

N'en pouvant 
route. 

./ 

le /fossé, au bord de la 
r 

H 
/ 

127 -

PIEBRE.- ~ -f ~te.....:tl.:a-~, j e ~e~ plus 
T cher. J'ai les orteils en 

melade. 

1 
" t t al"ranger ça. 

." JEAN prend dans sa musette un lacet de c et l'entortille 
tant bien que mal au1ï,6ur de la chaussure PIERRE. 

PIERRE le regarde laire , en s'essuyant l e front. 
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l' IERRE . - ,,' ,,' 

J 
/ {.I ' . i: 1 A.-

C ' e st pas la pe,;iAle. De toute ma­
nière, elles tiendront pas jus­
qu ' au bout. / 

JEAl\!' (att~ant le lacet).-
Ce ~era ~oujours mieux que rien. 

"'". 1 ,,- , , /- l' 

:Il -prend rIERRE par l'aide , à se/ lever. ' ? 
/ 

viens ... 

128 - 128 -

Ils voi~nt alors venir une conduite par un homme 
seul . 

D' un geste machinal, )~ans conviction, 
t A ' 

S arrt:"'Ger . 1 
Le chauffeur ne l~~regarde même pas et co tinue . La voiture 
passe . JEAN s 'éc~ie, furieux : 

JEAN.­
~oudrais bien ue tu te cas­
ses la gueule , s al ud ! 

\ 

marcher , quand brusquement ~ deva t eux, on 
fracas métalli que, le bruit d 'un accident. 

PIE JEAN se regardent . 

129 - 129 -
Un peu plus loin, à une ce tai n de mètres de là, la voiture 
a raté un virage . Elle s 'es é rasée en contre-bas de la rou­
te et elle n 'est plus qu'un s de ferrailles tordues. 

130 - -JEAN arrive le premier, en 

PIERRE le suit ave c ~ 
1 :Sb Il- 1=' / rl r 

131 -

Ils regardent à l'intérie 
derrière le volant, est 

du chauffeur, pas-

Le conducteur, / , 



brodés de dessins 
main et ne 

Les deux pèlerins paraissent extrême ent surpris de le voir. 
Au passage de la vo "ture sur la r~~jè 1 ils n ' avaient pas re­
marqué la présence e ce jeune hO~ . 

JEAiçau jeup.e h omm§.).-

~ 
etiez l a ? Vous n'êtes pas 

bl ssé ? Vous n 'avez rien? 

Le jeune homme secoue à ucemen ~ la tête . 

Il hoche la tête . 

132 

/fIERRE .-
Vous étiez dans la voiture Q 

(regardant Jean).­
Je suis monté quand tu as souhai­

é qu 'il se casse la gueule ••• 
e mont e toujours au dernier mo-

132 -

Les deux pèlerins s regardent, lég 
ont un instant d ' h "sitation. PIERRE 

ement interdits. Ils 
it à JEAN 

Ils s ' écartent de la portiè 
davre . Ils le regardent, h 

prévenir la gendar-

et s'approchent du ca-

PIERRE .- / 
Qui-sait ? Il est /peut-être en­
core vi-yan t, no ? 

JEAN.­
Non, sftre 
écrasé. Il 

PIERRE . / 
Qu'est ... ce 

", 

/ 

t 

~ 

pas . Il est tout 
e respire plus ••• 

f ait? 
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133 - 133 -
De l'intérieur 
autorité : 

voiture, le jeune dit avec 

Ils semblent vouloir 
ravise, revient vers 
homme : 

Le jeune homme reste un 
voix basse : 

/ 
LE JEUNE HO~.-
Parte2/' ! Je vous a i dit de par­
tir 17 

àe la voiture, mais JE.Alq se 
arrière et demande au jeune 

JEAN. -
Qui ~tes-vous ? 

puis il rép ond à 

E JEUNE HOMME .-
ouvrier ~ Un ouvrier qui 
cheme pas ••• Et nous sommes 
millions et des millions, 

bas ••• 

Sans répondre l jeune homme se pe che par dessus le dossier 
du siège avant Le poste de radio d l a voiture est complète­
ment cassé. L jeune homme appuie s un bouton brisé et on 
entend , venu de très loin, la voi x 'un prédicateur qui dit 
en e,~:Qê~~.l.. SHl&.Jfl f--emZ~;8: '" ~rt;4e.n....cie •.• l ..!.enLex dt 

.. ~tr . Luis de Granada : ... 

C U- ~ ~b I X A 1A RADIO .-
• t grimas alli no valen, arrepen-

ti "entos alli no aprovechan ••. 

134 -
Pendant les temps 
ne homme donne la 

d ' arr!! q: ~ le prédicateur, le jeu_
134 

-
tradûcti 'une vo i x basse et rapide. 

Il paraî t extr~mement t ri 

Les deux pè l erins é cou 

~;:;.;;....::...;;;.,::~:;c:::~O • -
alli no se oyen, 

a adelante alli no 

..... _ ... _---





La voix, à l a radio, se t 

----- -
135 -
Le jeune homme 
de nouveau et 

136 -
La médaille tombe dans s 
de la voiture. On voit l a 
boue épaisse et noire.~~ 
dans cette boue , Piéti~l·t 

137 -
Il murmure , 

Il reste silencieux . 
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les pri­
les bon-

VOIX .A LA F ;~DIO .-
.•• tiemp y J de penitencia alli 
no se da • •• 

faire 
plus ••• 

el postrer 
ya no hay mas 

n. Il l a jette sur le plancher 
daille tomber dans une flaque de 
ieds nus du jeune homme, englués 

médaille. 

/ 
LE ~UNE HOMME.-

135 -

136 -

M~is je crois qu'un jour nous 
~~rons sauvés ••• 

1 
~ ~ ~ur du j ugement, Dieu aura 

p · tle de nous ••• 

1 
Les deux p€lerins s ' écartent lenteme 
effrayés . Le jeune hO~ S 'écrie alors 

voiture, un peu 
voix ferme : 

Î 
l 

1 



1 -
L-



Il fait un s i gne vers les 

p ' eds du conducteur ort o 

138 _ ~f. é;vu.. 
Le conducteur porte 

XT . EG LISE - 2.9.IDl 
13tA - p1.-~~ . 0 

139 _ t~ CGC./~· 

Nous sommes dans une v~ 
es t en réalité l a chape 
est fermée et un gardien 

- 56 -

/ 
LE JÉmifE HOMME .-
~-----Hr ! 'r oi qui a s mal aux pieds 
:Regarde ! 

J' 

ds du cadavre et aj oute : 

~ __ JE",:"UNE HOMME .-
,en-aüra-Plus besoin , main-
t .•. -

du j eune homme aux 

_____ 0' _._~ 

138 -

~ 

139 -

'entrée d'une église qui 
vent. La porte de l'église 
adossé . 

Un b.omm~' ~t!t--lol-i:t:i;;~~-a..y.Lt l a porte de l a chapelle. 
Vêtu lui aussi comme au dix- u· t 'i ème siècle, il porte un cha ­
peau noir et une cape noire, 'où l' on voit dépasser l a poin­
te d ' une épée . Au- dessous, s hab i t est noir , également. 

Nous apprendrons 
père Billuard. 

s'agit d 'un Jésuite, le 

--------.--. ----------------------------~~----------------------
/ 

EXT . I NT . 

140 - 140 -

Noûs pénétrons dans cette c apelle, qui est celle d 'un couvent 
de religieuse s jansénistes au dix-huitième s iècle, vers 1755. 
Ces nonnes appartiennent' secte des Convulsionnaires, qui 
poursuivit longtemps ses act vités clandestines, après avoir 
été condamné e par l' égl'se. 

Les portes de 
mières . 

et il Y a peu de lu-
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Agenouillées dans 
ère . On entend le 
teau. 

une douzaine de nonnes sont en pri­
e leurs voix et des coups de mar-

141 - 141 -

De loin, nous voyons l' semble de 1 chapelle. Au centre, 
en face de l'autel, une 
cette croix, qui a les di 
ligieuse est étendue , revê 
s ' appelle soeur Françoise 
lontairement le supplice 

ouchée sur le sol. Sur 
de celle du Christ, une re­
habits de son ordre. Elle 
est en train de subir vo-

crucifixion. 

Une nonne , agenouill' , enfonce un long clou, à coups de mar­
teau, dans une de s mains o 

La Supérieure 
soeur François 

142 -

La Supérieure 

près de la croix e te 
projet. 

Ma fille, 
lez pas 

/ 
ous en prie, n'al­

loin, renoncez .•• 

142 -

URE.-
monsieur le Comte lui­

bienfaiteur, est 
dissuader .• • 

143 - 143 -

Un homme est l à , portant de 
poudrée, une épée. Il est le 
couvant. On l'appelle mons' 

144 -

s vêtements, une perruque 
teur et le bienfaiteur du 
Comte. C'est un Janséniste. 

ne dit rien. 

ge de soeur Françoise, cou­
es mains. Les coups de mar­

passe un linge humide 

144 -



145 -
Nous passons sur 
Françoise . La n 

- 5b -

, je ne sens r ien ••. 
a intenant , l ' autre main ... 

Supéri eure , q est penchée vers soeur 
e qui plante les clous change de côté. 

LA SUPERIE 
Ma f ille, Jés ne vous en de­
mande pas tant • • 

145 -

------------------------------------------~----------

EXT . - JOUR / 

146 ... 146 -

t dans la rue, de­
ls ont toujours 

RRE, qui ne boite 
iliste accidenté. 

PIERRE et JEAN , les deux pèlerins , arrive 
vant l ' entrée du couvent. Ils ont chaud. 
leurs mouchoirs a tour de la t~te, et 
plus , porte les ch ussures de l'autom 

Ils se diri gent vers 
à y entrer. Mais le g dien se 
l a porte et les en empê 

Les deux pèlerins, qui 
particulière au f ait 
cle , f ont demi-tour, 

chapelle et se disposent 
brusquement en travers de 

On nlentre 

nt pas accorder une attention 
- ouvent au dix-huitième siè-

A ce moment-là , llh e vêtu de noi 
pas devant la port, le Jésuite 9 les borde et leur demande 
avec sévéri té , en eur montrant la po te de l a chapelle : 

LE JESUITE.-
Qu'alliez-vous faire là-dedans ? 

PIERRE. -
Nous ? 

LE JE SUITE. -
Oui, vous ! 

PIERRE.-
RIën;-il faisait chaud, on vou­
l ait ••• 
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aussi-

porte es t 

été cont aminé IB r 
secte des Jansénis tes, qui 

t pas encore éteinte ••• Il 
s ' y ommet t ous les jours de s 
sacr~ èges effr ayants ••• Ce 
sont s convuls ionnaires, des 
fanat iq es .•• N' y allez pas, 
surt out . ~ 

Il se remet à faire 
dait quelqu ' un . 

comme s'il atten-

147 - 147 -
PIERRE et JEAN haussen 
sés , et vont s ' asseoir 
leurs mouchoirs, s ' essui 

légèrement les ' aules , peu intéres­
peu pl us loi, à l'ombre. Ils ôtent 

PIERRE regarde avec conten 
ves , brillantes , et JEAN l 

reprennent des forces. 

chaussures neu-. . 
te faire r ep ér er. 

PIERRE regarde autour de l ève en disant à JEAN : 

I l se diri ge ver s 
quelques mètres de 
peu de boue dans e 
ses chaussures • 

f l aque dt eau b o 
à , dans l a rue. Il 
creux de s a 

use qui se trouve à 
e baisse, ramasse un 
il en badigeonne 

..-.--------------------------------------

~~TiAI~. ~ -~~~Jy V;J ~ 
1 48 _ -W'V". -t:r\ 
Nous revenons dans l a chapelle 

On voit de loin que soeur Fr anço' e est maintenant complète­
ment clouée à l a croix . Quatre u inq nonnes a chèvent de la 
hisser. 

148-
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Le Comte est même place , observant • 

URE .-
vous sentez-vous, ma 

•• 0 très bien 
o •• sor-

? 

La Supérieure fai t un s 
tirent immédiatement par 

ux autres nonnes et elles se re­
porte latérale donnant dans la 

nef de la chapelle . 

Le chevalier, lui , sort 
gardien lui ouvre la po 

/ 4 ~ - c.. C /),;-U /LA v 
h~d.~~ 

EXT. EGLISE - JOUR 

149 -

seul. Le 

/ 
Le chevalier sort du cuvent. Le gardien refe~e soigneuse-

" ment l a porte et s ' y ad sse de nouveau. 

Le 
en 
te 

Janséniste va s ' éloign r, quand ir se trouve brusquement 
face de l ' homme vêtu de noir, qui l' ttendait. Le Jésui­
lui barre l a route et lu di t : 

JE,SUITE. -
on 'eur le Comte, un mot, je 

v s prie. 

E NSENISTE ~le toisant).­
A qu ai-je l'honneur ? 

LE JES ITE.-

149 -

~suis le père Billuard, de la 
Compagni de Jésus. 

Le Comte regarde le J' uite et lui dit a ec un grand calme 

LE JANSENIS E.-
~e ëroyais q e les Jésuites ne 

sortaient que l a nuit, comme 
les rats. 



Le père Billua~d a 

150 -

- 61 -

sursaut, se et dit 

me parler sur 

JANSENIST~(très f~~).­
sieur , je vous parle comme 

' entends . Je suis pressé. 
voule z-vous ? 

150 -
Le Jésuite 
chapelle : 

l a voix et dit, montrant la porte de ~( 

ef ( 

Le Janséniste ne pas. 

LE JE SUITE . -
Je sais d'où vous ve 
t out ce qui se pas 
saint lieu. 

LE JESUITE .­
Et j~ais sai que vous conti­
nuez à ni~ la vraie doctrine 
de la grre . 

, 

151 - ~ 151 -
Le Janséniste relève l a téte . e ,/oint parait l'intéresser 
davantage . C' est d 'une voix bea oup moins calme qu'il décla-
re, en regardant le Jésuite dr~i dans les yeux 

1 

LE ŒENISTE.-
'état de la nature corrom­

pue , 0 ne résiste jamais à la 
grâce i térieure. 

En entendant cette prop s i t ion hérétiqu , le Jésuite a un vé­
ritable haut-le-corps . Il se ressaisit e demande,en essayant 
de retrouver son calm· : 

1 

LE JESUITE.­
Oseriez-vous 'péter cette phra­
se dans un end oit plus retiré ? 

Le Janséniste s'incline légèrement. 

LE JANSENI STE .­
Monsieur, je suis 
j;~ - //,~~' 

~~T~o<ï r &orts. Z; 

vos ordres. 



152 -

c8te et rencontrent , assis, les 
, PIERRE achève de rafi s toler , 
es chaussure s . 

/ 152 -

Le Jésuite s l a 
très correcteme 

des deux pelerins et leur 
;" 
emande, 

PIERRE et JEAN se regarde 

PIERRE et 
tes . 

se l èvent, 

LE JESUITE .-
MBSsieurs, oulez-vous nous accom­
pagner et ous servir de témoins ? 

faire? 

s'agit dlun duel. 

peu embarrassés. 

? .. Mais, on n'y entend 
rien, nous ! 

E JESUI TE .-
, -la cela ne tienne ! Vous juge-

r z selon votre conscience. Ve-

leurs bâtons et leurs muset-

e hommes s 'en vont ensemble 

-----------~------------------~------~---------------------

EXT .. RUINES 

153 - 153 -
Ils arrivent tous les quatre d s l a cour déserte d'un château 
en ruines , envahi par les her, s. (La scène peut aussi se dé­
rouler dans une prairie ou e lairière). 

Sur son hab it civil, 
te une croix en or. 

roit plat et à peu près dé­
t le Janséniste enlèvent 

à c8té d'eux. 

eur noire, le Jésuite por-
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Très calme , sans regarder e Janséniste , ~l commence à enle ­
ver très lentement son gant dro it, tout~~- demandant à son 
adversaire : 

JESUITE .-
rez-vous répéter maintenant 
ue vous disiez ? 

1 
Tr ès digne lui aussi , et 
niste dit : 

un peu@ép isant, lointain, le Jansé-

~ ~ JAN I STJiJ .-

154 -
Le Jésuite fait un pas 
il l e frappe ave c son g 

AlŒsitat le s deux homme s 
monieusement , se mettent en 

~ ~, mons~eur : dans l'état de 
la nature corrompue, on ne ré­
siste jamais à la grâce inté­
rieure. 

154 -
8.ans violence'" , 

leurs épées, se saluent céré~ 
et le combat commence. 

Pendant quelques 
C'est surtout le 
est à l a parade . 

des , l ' ass au est vigoureusement mené. 
· te qui at t aque et le Janséniste qui 

------- ---------------------~--~~-----------

Tout à coup, l e Jésuit 
mais de justesse. 

Ils se remettent en 
suite dit , d 'une 

Le Janséniste r eng 

155 -

souffle et le Jé-

LE JESUITE.-
~a grgce:n'obtient pas toujours 

'effet pour lequel elle est 
do ée de Dieu ! 

le com~ t, vivement . 

155 -
C'est à son tour de pre~dre 1'0 I l attaque dans tou-
tes les posit ions. Le Jé uite, out en cédant du terrain, 
feinte et esquive très ad oi ment. Les deux adversaires pa-
raissent être de force éga à peu près. 

Soudain, le Janséniste 

Les deux hommes se t 
l'autre. Alors en r 
Jésuite lui dit, e 

une estocade . Le Jésuite la pare. 

rs immobiles, très près l'un de 
les yeux le Janséniste, le 
distinctement : 
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Il 
le 

156 -
Et il aj oute, tandis 
combat reprend : 

LE JESUITE.­
Nierez-vous qu l'homme juste, 
au moment d ' a ir, à l a grâce 
suffisante i lui rend l'ac­
complissem t du ?ien relative­
ment poss_o le ? 

LE JANSENISTE.-
0, je le nie ! 

a paru choquer 

le repousse et que le 

SENI STE .-

156 -

La vol nte est soumise nécessai­
rement à la dé l e ctat ion actuel­
lement répondérante 1· 

Toutes les phr ses du Janséniste sont xtraites des princi­
paux ouvrage jansénistes du dix- septième siècle, à l a let­
tre . Et de me , les phrases du Jésuite sont~ soit des ex­
traits du dogme , soit des réponses aux erreurs jansénistes. 

157 -
Les deux hommes se battent . 
avoir l ' avant age . Par mome 
meau, poignet contre poi et , 
suivre leur dis cussi on 

Peu à peu es deux 
sent gagner par la 
dit 

Le Jésuite, ferraillant lui 

ur à tour, chacun d'eux parait 
ils sont· pommeau contre pom­
t ils ne cessent pas de pour-

intérêt. 

e se alS­
en bataillant, 

157 -

F h Entre l eurs paroles on entend 
' à peu, ils se f atiguent, ils s' 

épées. Et peu 
l'un ni l'autre 



ne parvient à 
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LE JE SUITE. -
Vous faites injure à la bonté 
de Dieu ! Le Christ est mort 
pour obtenir à t ous les hommes 
des secours suffisants relati­
~ement au salut ! 

En achevant cett phrase, brusq ement, le Jésuit e porte une 
botte très dangereuse . 

Le Jansénist~, surpris, 
sayant désespérément de 
long. / 

l'herbe humide et, en es­
, il tombe de tout son 

159 -

Le , Jésuite va e pourfendre , quand au 
séniste réussit' détourner l'épée de son 

L ' épée du Jésuite terre, 
tres de la poitrine Janséniste. Celui-
épée , maintient en ter e celle du Jésui 

159 -

J an-

centimè­
propre 

Ils ne peuvent bouger ni 'un ni l' utre. Le Janséniste s'é-
crie alors énergiquomont, ' 0 Jésuite dont le vi-
sage se trouve juste au- dess 

160 -

PIERRE et JEAN , se désintére 
massent leurs aff aires et s'é 

n'est 

160 .... 

iberté , apr ès tout, qufest­
ue ça veut dire ? 



161 -

162 -

163 -

- 66 -

PIERRE. -
Ca veut dire qu'entr deux ac­
t ions, une bonne et une mauvai­
se, tu peux chois' . 

1 

~ 161 -
""JEAN . -
Et Dieu? 
Alors , si 
mauvaise, 
longtemys 

I~out. non ~ 
'e cho isis l'action 
il le savait depuis 
? 

PIERRE!.' -
Evid_ent . 
tou/ours . 

Il le savait depuis 

162 -

tu peux dire que 
si ce que ie vais 

~~~~~~~~~d~'~a~v~an=~c~e~?~ ____ ~~ 

~-=t'=.-
pelle ça le libre-arbitre. 

donne l a grâce pour 
à choi sir le bien. 

C 'oest lui qui 
on ? C'est pas moi 

Pourquoi il 2 décidé que j'al­
l a is choisir l mal? 

PIERRE .­
Les dOesseins 
nétrables. 

son impé-

164 
e moment-là , ils s' arrêtent. PIERRE offre une ci arette à 
~. En allumant la cigarette, ils remarquent quelq e chose 

errière eux et se r etournent. 

165 
Ils voient, a 
qui s t en vont 

Jésuite et le Janséniste 
à cet e , en se faisant des 

165 



politesses 
fourreau . 
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remis leurs épées au 

Le Jésuite , du revers d l~main , tape sur l a cape du Jansé­
niste , pour en faire mber uelques brins d ' herbe . 

Ils s rél oi gnent . 

166 - 166 -

Nous sommes à la f ntière . On reconna1t s uniformes espa-
gnols , aujourd ' hui . 

Une longue f ile de 
des passeports . 

Les deux pèleri ns , PIE 
route et , voyant le grand 
sent . 

la vérification 

et JEAN , arrivent sur le bord de l a 
ombre ' automobiles , ils se réjouis-

JEAN • 
Moi, c je voudrais, c'est 
qu'ils n crèvent tous. Au moins 
les pneu • 

aussi à 

-~_.-....-- -------------------..-----------------

JOug 

énérale édral e , à Bur os. 

nt l a cathé~ale . 
f 

j' étais petit, 
"110, l~'. 

167 -
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1 
JE] • 

JQUOi ? 

/ 
PIERRE .-
Erlfant de ch 
(Regardant 
Elle est beà.. 

"' PIERRE .-
~ ~Ila mère diE/ai 
le de :I3urgo~ é 
le du monde o. 

cathédra­
plus bel-

JEAN ( l' entr 
Allez , 

-----------------------------------------------------------------

168 

Les deux pèle 'ns continuent leur voyage · pied, en EspagDe, 
sur une petite oute. 

Tout a coup, ils ient venir jeunes 
gens qui traî nent u 

Les dellX jeunes gens 
manque au seizième siè 
re, chapeau d ' une forme 

Ils s ' appellent ROIOLP 
jeune. Il est fin , av c 
âgé, plus vigoureux 

comme des étudiants de Sal a ­
Ulottes et bas noirs , cape noi-

iculière. . 

FR.Al1"CO I S . ROroLPHE est le plus 
gard ardent . FRANCOIS est plus 

168 

Ils s ' avancent 
dent à plusi e 
d'être pours 

ssi vite sible sur l a route et regar-
reprises derriè oux , comme s'ils crai gnaient 

vis. On les sent inq iet s , agités. 

L ' âne est ourdement chargé: une fi l e , UL~ ballot de linge , 
des gour es , un panier, une poêl e à f ·re . On dirait un démé­

rapide. 

Apercevant les deux pèlerins , ils a ccourent ve s eux et leur 
disent : 

169 -
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FRANCOIS .-
~-~ He ! Ou a llez- vous ? 

JEAJ)T. -
Tout droit . 

FRMTCO l S • -
Vous p ouvez 
vice 'i' 

PIERRE .­
Ca dépend 

re un ser-

Les deux pèl erins ne p - a i s sent pas extrêmem nt surpri s de 
rencontrer deux per s o ges d 'une autre ép o ue . FRANCO I S , 
qui leur montre l a r out devant eux , leur it : 

FRANCOIS.-
A trois 1° ues d 'ici vous trou­
ver e z une auberge. Prenez l' â ­
ne e t al ez - y. Attendez-nous 
l à - b as. 

JEAJ)T . 
JusqU! à quand ? 

~EE. -
qu ' à ce soir. 
ntrant un village au loin) 

-~~o~s-avons-qüelque chose h fai-
à - bas ••. Au village ••. 

Ils paraiss errc t oujours t r è s press s. FRANCOIS met d'autorité 
l a longe de l ' âne dans l a m On de et en même temps il 
lui d onne une p i èce d'or . 

sommes pressés 

JEAN r e rdant lê:.-J2ièce).­
Mai s c' est de l'or! 

FR.AL~CO IS .-
Bi en süT , c' st de l'or 

170 -

Les deux 
core. 

s'éloignent déjà . PIERRE 

PIERRE.­
Et s i vous 

ROOOLPHE r pond en se retournant vers eux, et en 

RODOLPHE .­
Gardez tout 

pas ? 

en-

170 -



Les deux étudiants s ' en vo 
direction du village. 

Les deux pèlerins reste 
des deux jeunes gens . 

- 70 -

à travers champs , en 

compagni e de l'âne 

------------------------------------------------

EXT . RUE VILLAGE ETUDIANT~JOUR 

171 - 171 -
Les dèux étudi ants s ' avancen rap dement dans l a rue d'un 
village ancien . Le village st dés deux étudiants ra-
sent les murs , comme s ' ilste cach 

Tout à coup , ils passent J côté d ' cadavre de femme, éten­
du sur le sol . Ils ne s'e étonnent 

/ 172 -
Un peu plus l oin , une ~ison brÛle . 

On entend 
un glas . 

./ 

sonner lentement 

172 -

---------------------------------------------~-------------------

EXT. PLACE VILLAGE ~ - JOUR 

175 -

sont marquées 
cadavres p 

peinte 
de l a 

173 -

175 -
ortes de l'église s'ou­
' avance un évêque, 



. . . _-



p rtant tous ses or 
r e ié à. la main . 2 
as i siants . Derrl e 
qui s mblent crai 

Le 

176 -

Un visa 2e 
l a place , t 

Les sold s e 

-----------------------r- --.. ....." ....... 

177 -

- 71 -

17 6 -

'(.. l 

177 
Deux fossoye s sont en trai n de ret irer l es ernières pelle­
tées de terre ' une fosse , qu ' on vient de - uvrir. Le cercueil 
apparat t au fond e la fosse . Les fos s oy s glis sent des cor­
des dans les poi gne s pour le h i sser. 

178 - 178 
L ' évéque , ses di acres , le sol et une t r ent aine de villa-
geois v i ennent se ranger. autour l a f osse béant e , en silen-
ce . On n !entend que l son lent a cloche e t on voit, dans 
le fond , la fumée d a mai son en fla, e s monter sur le ciel 
noir . 

L r évéque v i en­
où les foss 

me t tre j uste au bord de l 
h i ssent le cercueil,qu'ils 

moment 
côté 

de l a 

Sur les fossoyeurs font 

, est couché un autre évéque, a­
s ornements sacerdotaux. La peau 
ns , qui sont croisées sur sa poi­

co e du marbre. 

A l!intérieur, déj à dess c 
vec s a mitre, s a crosse, 
de s on visage et de ses 
trine, est très blanche, 

179 -
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Les fossoyeurs s Iée 
l ' év~que mort : 

180 -

alors à 

mort pieusement, entou-
affection. Tu avais 

r s sacrements, 
e t nous te co érions déjà 
comme 1Ln bienheur 

Il u~~~ •. ~~t le manus crit relié et poursuit 

L 'EVEQUE .-
Hélas, après , on a trou-
vé ce livre, u accumulais 
les erreurs secret. Beau-
coup ont que tu disais la 
vérité. le sang a coulé à cau­
se de oi ••. Que Dieu, qui est 
t amour, et .dont la miséri-

de est infinie, puisse avoir 
it ié de ton âme ..• 

I l s ' arr~te , fait un s et dit simplement 

4ft 
181 -

s saisissent l e cercueil et 
s de là , jusqu' à un bûcher qui a 

cercueil sur le bûcher. 

Les foss oyeurs nt le feu au cercueil. 

182 -

. . . 

L' évêque j ette le rit dans le feu, rapide-
ment le cercueil de l' ue hérétique, , tournant le 
dos aux flammes, il s'adr se aux as ants 

18 1 -

182 -

ez-moi tous. Voici le dog­
la seule vérité. Il y a un 

Dieu en trois personnes, 
, le Fils et le Saint-

Les assist ant s 





183 -
Sous l 'action du f eu, un 
desséché du cadavre, qui 

Brus~uement 

., 84 -
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IJ 'EVEQUE . -
Le Père n ' est ni engen-

s créé, mais il 

déforme le visage 

L 'EVEQ 
Cel~qu ' variera de ce dogme 
sera déc~ ré hérét ique ! 

très fort : 

183 -

184 -
Les d0ux étudi an s, RODOLPHE et FRANCO son:t dE: .. 1' autre cô-
té de l a grille d ntrée du _cimetièr • Da là, ils ·ont ~ssisté a 
l'exhumat ion et ils nt entendu le ogme proclamé par l'év~-
que . RODOLPHE poursui d lune forte. 

185 -
Ltév~que et les diacres q 
étudiants avec stupeur. 

FRANCOIS ajoute aussitôt 

Ecoutez-moi tous ! Ne vous lais­
sez pas tromper ! Un Dieu unique 

e peut pas être partagé en 
t 's! Le Père, le Fils et le 
Sain -Esprit ne sont que des 
noms q ton lui donne! 

regardent les deux 

/' 

FRA~ 

185 -

C ' e..s1; le Père, et non ;Le Fils, 
u1 s'est incarné et qui a souf­
ert ! C'est le Père qui est 

t sur la croix ! 



186 -

L ' évêque tend la 
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186 -

jeunes gens et s ' écrie 

'EVEQUE . -
Le Fil s et l e Sa i nt -Esprit sont 

o- éterne l s au Père, par une o­
p r ation i mmanente e t nécessai­
re du Père ! 

.~ , 
Les deux étudiants-r~gtBn~~--------~----__________________ ___ 

~ fois, c en est trop p 
soldats qui se trouvent 
gens , il leur dit : 

Les soldats se précipitent 

187 -

Les deux étudiants , voyant 
ment l a porte du cimet i ère , 
s ' el1Îuient aussi vite que 

Les soldats arrivent à l a 
vrir , passent la mai n à tr~~ro~.~ 

pour tenter d ' atteindre l e 

l e s eu l Dieu 

HE .-
S ' nt- Esprit n ' est qu'un an­
du remier ordre ! 

se t ourne vers les 
rant l es deux jeunes 

187 -

soldats , f erment rapide-
l e loquet extérieur et 

----------------------------....---------------------.-

EXT. RUE VILLAGE ETUDIANTS - JOUR 

188 -

en 

,---------------------------~------~~-------------------------
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EXT , CrnETIERE - JOUR 

189 -

1 ! w s ' CCélèrx '7 6 A ... 

----------------------------------------------------------------­~ 

f f 
EXT . SENT I ER FUITE ETUD 

190 - 190 -

ROOOLPHE et FRANCOI S, couran 
ment du village , par un s enti 
ter d t ~tre vus . On entend to 
et l e son du t ocs in , 

Les deux j eune s gens 

s ' éloignent rapide­
• I ls se baissent , pour évi­
urs les cr i s des poursuivant s 

pl d en plus éloi gnés . 

---------------------------------~--------------~-----------~------

EXT. LAC 

191 -

Les deux jeunes 
lac . 

hors d ' haleine , aupr ès d'un 

Brusquement le son de cloches et s cris des poursuivants 
s l arr~t ent . Tout devien calme. D s ois eaux chantent. Les 
deux étudi ants s 1 arr~ten et ennent leur ~oUÎfle. 

192 -

voix basse).­
plus rien ••• 

Non lo i n d Ie , accrochés aux br anch s d lun arbre, se trou­
vent des vê èment s masculins , plus pr cisément des habits de 
chasse , d vestes, deux culottes, et aet er a . ' Appuyé s con­
tre l e t one d 'un arbre, il y a égalemen deux fusils. Ce 
s ont d s v~tement s et des fusils moderne s . 

191 -

192 -



l ~s- _ ~~. lJvv...> ~ cJ..v 1 

~ 't.....,~ 'rp:ft~A ~ ~"'. . 
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Sans faire de bruit , les ux eunes gens s'approchent des 
vêtements et des armes. Ils es examinent, ils saisissent les 
fusils . RODOLPHE montre le c à FRANCOIS et lui fait signe 
de regarder. 

193 -
Là- bas , dans l'eau tranq 
cement : les deux chasseur 

EXT . FORET ETUDIANTS 

194 -
Les deux jeunes 

sils . ROOOLPHE 

Quand ROOOLPHE 
mettent en ma 

195 -

196 -

193 -

194 -
de revêtir le s vêtements des 

habillé , tient les deux fu-

lui donne son fusil. Ils se 
'éloignant du lac. 

195 -

196 -
En marchant , , machinalement, 
ches de la vest vient d'endo 
pelet, un rosaire. 

Il saisit le rosaire montre à FRill~COIS. 

c'est que ça ? 

pas ce que c'est? 



. . 
......... _ .. : 

1 - .. . .. ~ ....... : . 



197 -

- 77 -

RODOLPHE . L 
Mais non ! ct est,iJun rosaire ! 
C' est avec ça ~~e les papistes 
font leur pr~ere à l a Vierge 
Mari e ! 

FRANCOISI ­
Ah oui 

197 -
Il réfléchit un instant 9 pui 01 roule le rosaire dans sa main 
droite , balance son bras , dSman e à ROroLPHE ,.-

/ FRf COIS.-
D~ ~'ft Tu e pr~t? 

Rodolphe, qui a com~' is les intent io de son ami, saisit son 
fus i l , épaule vive ent et dit : 

François lance le rosaire en l' air , de ses forces. 

Très vivement , ROroLPHE vise et tire . 

198 -
Dans l ' air, les grains 
s ' éparpillent . 

199 -

V Il ,., na; u:i..~ 
~ l U:Re , ans un 

v~tements des 

frappés par les plombs , 

~BtB~-m~.rchent au ~elail' cre 
tous le s de:ax- ;Le s 
bandouli èFe. 

198 -

199 -

Ils passent à c~té d 'une pe 0 bergerie, où dort un troupeau 
de moutons. La nuit est P;ZiS

O 

leo 

FRANCOIS prend un paquet cig· rettes dans l a poche de sa 
veste et en offre une à R DOLPHE 

J1~ ~I'W .(h'~f 
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Ils ' arrêtent tous les deux . RODOLPHE prend 
s ' assx d . FRANCOIS s ' assied à côté de lui et 
quet . 

alors , très l éger , très doux et d' ab ord rès loin­
tain , imp rceptible, le son d'une harpe. Et auss', a ccompa­
gnant la ~ pe , les voix d'un choeur harmonieux ' composé, di­
rait- on , d voix enfantines. 

Très étonnés oubliant d 'allumer leurs cigarittes, ROroLPHE 
et ?RANCOIS é outent et regardent autour dj eux. 

!illlQY:illl. - / 
Tu entend ? 

FRANCOIS,. . -
Oui •• ; 

ROro;L;PHE . -
Qu 'ef t-ce que c'est? 

Il n ' y a personne dans la campagde , dans le sent ier, dans les 
pré s qui entourent la 0 rgerie. 'Dans l'enclos, les moutons 
dorment toujours . 

Tout à coup , tendant l e as , / RODOLPHE s'écrie 

ROOOLPHE .­
Regarde 1 là 

FRA....lITCO 18 
gnon. 

indique son compa-

200 -

Une lue.ur très vive vient d' appar 1tre au centre d'un buis­
son épineux, juste en face d 'eux. 

Ils regardent av c stupéfaction . 

Bientet tout le buisson s'illumine, t~ dis que le son de la 
harpe et des v ix célestes devient tou proche. 

RODOLPHE par 1t hypnotisé par le buisson illuminé. FRANCOIS, 
lui, reste us calme, mais il regarde to t de même avec le 
plus vif i érêt . 

201 -

200 -

201 -

Tout à coup une forme blanche, qui est l'image raditionnel­
le de ~a Vierge Marie~ l e vis age éclairé par un ourire très 
doux, les bras légèreme nt écartés comme pour appe er à elle 
le s écheurs, appara1t au- dessus du buisson, q~ù p rait main­
ten t tout couvert de fleurs blanches . Dans sa mai droite, 
l a ierge tient un rosaire. 
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ux étudiants se lèvent, laissent tomber leurs cigarette 
paraît beaucoup plus i mpressionné 

FRANCOIS .­
ë5üI, mais ••. 

RODJLPHE. -
Regarde : Elle boug ! 

La Vierge , en ef et, en un geste très doux (l' ~arition est 
traitée dans le s yle traditionnel, sans l a mo~ndre modifica­
tion) fait un s i g aux deux jeunes gens . Il 
202 - / 

RODJLPHE s ' avance 
reste à sa place. 

La Vierge abaisse sa 

Celui-ci le sai sit . 

fasciné, ~ndis que FRANCOIS 

/ 

donne l ié rosaire à ROIOLPHE. 
1 

1 

202 -

Aussitôt l ' appari t ion s êmbl s ' é ahouir, le son de la harpe 
et des choeurs s 'éloigne rap d&ment et s'efface. Dans la ber­
gerie , tout redevient cal me . ien nIa troublé le repos des 
moutons . / 

203.- ~ 
Les deux jeunes gens restent un in 
RODOLPHE dit à FRJu~COLS : 

FRA1~CO 18 , un 
raisonner . 

/ 
ROroLP 
ëïètaIt 
c'était e 

sceptique, essaye 

203 -

immobiles, puis 

Je suis sfu- que 

le calmer, de le 

FRANCOIS.­
T'énerve 
fatigués ••• 
cination 

tellement 
une hallu-

montre alors le rosaire à son compagnon 

RODJLPHE. -
Et ça ? 

Ils restent tous les deux i mmobiles dans le sentier, 
la bergerie. Ils regardent le rosaire que tient RODO 

de 

-------~------------------------------------------------------------
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EXT . UBERGE ESPAGNOLE ..,. NUIT 

204 - 204 -
C' est toujours l a nuit . s lumières br " 
fenêtres d 'une auberge eSpe noIe , iso '6 dans une sierra, 
près d ' une route . Une l anter e est _lumée à l'extérieur. 

Devant l a porte de l ' auberge , 
C' est l ' âne des deux étudi an}ï'S: 
pèlorilw ont amené jusque l~ o 

âne est at t a ché par un licol. 
urdement char gé , que les 

/ 

------------------ ---------------------------------------------~ 

l "T . SALLE AUBERGE ESPAGNOLE - SO IR 

205 - ~ 205 
NQUS pénétrons la salle princi ~le. Les murs sont tout 
blancs . Des oignon , des aulx, des j ambons et des guirlandes 
de poivrons sont su pendus aux p tre s apparentes. Ce n'est 
pas une auberge trè riche. Les ables et les chaises sont en 
bois brut , très simp s. Un f~ de bois brÜlc dans une chemi­
née, au fond de l a pi ce. ;1 

C' est le soir , après 
clients, ou presque. 
et de balayer. 

er, assez tard. Il n'y a plus de 
ervante a chève de ranger les meubles 

206 - ~ 206 .... 
Les deux pèlerins PIERRE et AN , assis à ~~e table, termi-
nent leur repas . '1L~ d 'eux ro une cigarette, l'autre boit 
un verre de vin . 

l? l "~ .G<-,'C"u; ~ ~ Q. ~-? oU. r·~v~ . 
207 -

Un J;'r~ tre espagnol , à barbe dure , gé d 'une quarantaine 
d ' années , est en train d Ie aminer un "ambon , debout près du 
feu , quand l' aubergiste , près de .lui, le 
voit et lui demande : 

goûter, celui-

TRE ES'P AGNOL.­
j veux bien. 

207 -

Le posadero, avec un couteau, coupe un 
bon, qui est suspendu au-des us d'eux, 

morceau de jam­
donne au prêtre. 
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I.J) POSADERO.­
Tenez:-VOûS 
velles. 

des nou-

Le pr tre goÜte le j am~on et le trouve 

LE PRETRE .­
Il est fame 
le faites ? 

qui 

C'est moi. Vous 
peu plus? 

A ce moment - l a , on frappe ' nt à l a porte de l'auberge. 

208 -

Le Posadero va ouvrir 
civils espagnols, un 
d ' autori té dans l'a 

Il s ' approche 
qu 'il a repérés 

Ils fouillent dans leurs 
ces d'identité crasseus 
gadier français, en Il~ 

J 

/ 
/ 

LE CAPORAL.­
Bonsoir,' patr 

LE POSADERO.­
Bonsoir, messie 
bie:p., merci. 

208 -

deux gardes 
qui pénètrent 

va ? 

Ca va très 

LE CAPORAL.­
Il parait quI on a' entrer chez 
vous deux individus ~lutôt dou-
t~. p r~ M.è~ 

<-t-/ c..-f,'-1". .. 

papiers? 

oui 

oches et prés ent les m~mes piè­
qu'ils ont déjà sentées au bri­

de France. 



. )r<.1 '~.{::I .t L~L 
~ \ r";U" 



Le caporal prend les 
longuement. 

Puis il les rend aux 

- 82 -

attentivement, 

: 

LE CAPORAL.-
Tâchez dtêtre partis à la pre­
ière heure, demain matin ••• 

209 - 209 -
l' 

Les deux mili ires stécartent de la table des 
rins et l'aube iste leur offre, sur une autre 
verres de vin e quelques cubes de jambon, qu' 

de:dx pèle­
able, deux 

l vient de 
préparer à leur i tention. 

A ce moment-là , le curé, 
encore vu, leur dit : 

LE POSADER .­
Un pet it oup de vin ? Avec un 
peu de . ambon? 

ORAL.-
nous tentez, patron ••• 

deux militaires n'ont pas 

le re-

le saluent. 

L- LE PRETRE.-
~);U" "'~"~"1..'-: J<- ~ (&Jj, bons @ir • J~ ,,<A..L .-J!. (; L. ... wl#~ 

. . Je suis venu bo e un petit café':~" . 
)h...(tJ!. -, cre o..~ /kr? 4. e(.,/L_ ~ 

our la deuxième fois, on frappe à a porte de 
---

210 -
Le posadero ouvre. Ce son 
FRANCOIS. Ils ont toujours 
leurs fusils. Ils paraissen 

deux étudiants ROroLPHE et 
s v~tements de chasse et 

émus, surta ut RQJx)LPHE. 

210 -
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LE POSADERO .­
M~ëJ~n:t~. 

Les deux étudiants entrent dans l ' auberge et le 
la porte derrI're eux . 

Ils s ' avancent , e dirigeant vers la cheminée. 
vant les deux pèl rins. ROroLPHE ne semble p 
FRANCOIS leur dit, avec un geste vers la por e 

passent de­
voir, mais 

211 -

I ls passent à côté des 
de manger leur jambon, 
au passage : 

Les deux jeunes 

I l pose son verre de 
geant légèrement de 

FRANCOIS . -
Merci. On a 

JEAN .­
De rien. 

l' âne, dehors. 

qui sont en train 
dit aimablement , 

souriant) .-

211 -

chasse a été bonne ? 

tent devant Civils. 

~~o- ~ .. -e.rt<-€.. 
Non. On a c uru toute la journée 
pour rien. 

LE CAPORAL. ­
Ca 1 ça mïétonn 

sur la table 

LE CAPORAL.­
Vous avëZvos 
naturellement 

FRA..~COIS. -
Bien s-ar. 

LE CAPORAL.­
Montrez=ïës moi. 

o • • 

ch an-

de- chasse, 

F~~COIS et R roLPHE prennent leurs permis de chasse 
poches, Sans es chercher, d'un geste machinal, comme sOls 
savaient pa Iaitement où ils se trouvent. Ils les tenden au 
cap oral . 
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212 - 212 -

Pendant tou , cet intermède, RODOLPHE est absent, distrait. 
Il ne fait p s attention à ce qui s e passe, et jc'est FRAN-
COIS qui répo d aux questions du caporal. / 

Celui-ci 
Tout lui 

Il leur rend les 
lui dit 

les permis, en h chant la tête. 

/ 
LE CAPORAL.-/ 
Parfait, p f ait .... Tenez ... 

ers l'aubergiste, il 

mais il 
pour le vin 

chose. 

Tous les gens qui sont l à saluent les deux Gardes Civils. Ils 
sortent, et le posadero eferme la por e derrière eux. 

213 -
Ensuite , vers 

LE POSADERO.­
Désirez-vous 
se ? 

FRANCOIS.­

213 
demande : 

quelque cho-

Non, merci. Seuleme t une cham­
bre pour dormir. 

LE PO SADERO .­
Tres bien. il t~'-C.... 

Alors le deux jeunes gens s'approchent de la cheminée 
stassey- nt auprès du pr~tre. Ils regardent fixement les 
flamme sans mot dire. Ils sont absorbés. Dans l'auberge, 
un moment de silence. 

214 - 214 -
A côté d'eux, le prêtre re ' e discrètement les yeux de son 
bréviaire et parait remarqu leur trouble.Mais il n'ose pas 
semble-t-il, se mêler de c qu ne le regarde pas. Il revient 
à son bréviaire. 
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Les deux jeunes continuent à 

215 -
Soudain deux larmes jailI'ss 
plus jeune des 

Le prêtre 
lui dit : 

des yeux de RODOLPHE , le 

penchant vers RODOLPHE , il 

LE 
Mai 
Vous 
(Rodo 

qu 'est -ce que vous avez ? 
1eurez ? 

he ne dit rien) 

215 -

Je pe 
vous ? 

faire quelque ch ose pour 

RODOLPHE se coue tête , refus~~t de parler . 

21 6 -
FR1ùlCOIS se penche v et lui glisse à l 'oreille • 

FEANCOIS .­
Tu deVrai s 

RODOLPHE, obstiné , secoue de nouveau l a tête, 
1er . FRANCOIS s ' adresse al rs di rectement 

de par-

RODOLPHE le coupe vivement 

Se tournant alors vers le 
qu ' il tire de sa po che . 

FRANCOIS.~ 

Ecoutez , sieur le curé, ., . 
c esu •• 

lui montre le rosaire 

lliL-~. (au prêtre).­
Vous voye z ce rosaire .! 

LE PRET1n (prenant le chape1et).­
Oui, bie sfrê ••• 

RODOLPHE • 
~a Sarn~e~ierge vient de me le 
dormer ! 

LE PRE~[,RE (u.h -!Jeu surpris).­
La Sainte Vie ge ? 



Le prêt re hoche la tê 
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ROroLPHE .­
Oui ! 

LE PRETEE .­
Quand ça? 

1 ROIûLPHE • -
Il Y l une demi-heure .•• 

exami , t ca l mement le rosaire. 

----------------~~~----------- 217 2 17 -

Le posader o, 
s e rappr oche de l a cheminé 
de l eur table, écoutent e 

aj oute 

de dire, 
deux pèlerins, 

i vue .•• Elle fi ' est ap­
parue ••• Moi qui 11 insulta i s , 
qui la méprisais ••• La fo i ne 
nous es pas donnée par la rai­
son, mon père ! C' est l e coeur 
qui doit tre touché ! 

~----------------~~-------------------------7~~------_ 
/ 

21 8 -

Il lui 
/ 

a joute : 

LE PRETRE ES AGNOL.-
m- 1 l enez, gar ez- e .•• 
(sur un t n norma~ un peu dé­
tàëIié 

218 -

Un mir cle, évidemment, est tou­
j our une ch ose émouvante. Nais 
il 'y a pas de quoi vous met­
tr. dans un état pareil ! Vous 

vez, des apparitions de la 
~ rge, il y en a des . milliers 

Dan le monde entier ! Et elle 
a f a "t des quant ités de mira­
cles 
(un t G 
Tënë-z-,~~o~us voulez que je vous 
en racon e un .? 

RODOLPEE 
Oh oui ! 
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Le prêtre se tourne vers 
ni r près de la cheminée. 

posadero J' lui. fait Signe~-
~RE.-

219 -

V ez , approchez-vous 
~~ p èlerins) 
enez, vous aussi ! 

219 -

Les deux pèlerins qui ent leur t 
place auprès du pr~t e. Un cercle 
servante v ient s'y oindre. 

le et viennent prendre 
e forme autour de lui. La 

Le prêtre réfléch t 

220 -

Tous les 
ils sont 

i nstant, puis il commence 

LE PRETRE .-
ë'ëSt arrivé il y a très 
temps, t out près d'ici, 
couvent de Carmélites. 

at t ention. ~/ 
LE PRETEE ESPAGNOt .-
Il y avait ià une jeune soeur 
très bonne, y,r ès sage, qui s'oc-
cupait des ~épenses du couvent. 
La s oeur ~onome, si vous vou­
lez. Elle était très ordonnée, 
très ~~f:fieuse, et elle portait 

la ;vierge Marie une dévotion 
e tr. ordinaire. Malheureusement, 
un 'our, elle .fut séduite par 

eune homme. Certains disent 
ue ' était le diable qui la ten­

tait, mais ce n'est pas sÜT. 
Toujo s est-il qu'elle s'éprit 
fQlleme t de lui et qu'elle dé­
cida de 'enfuir du couvent. 

ont les yeux levés vers e pr~tre, et 
intéressés. La servante se signe. 

LE PRETRE E SP AGNO .-

220 -

Juste avant de par ir, une nuit, 
la pauvre Carmélite en larmes 
se jeta devant l'aut l de la 
Vierge, lui demanda p don et 
lui fit une ardente pr 're. Elle 
posa devant les pieds de 
Vierge la clé du coffre­
couvent. Apr è s quoi elle en­
fuit. 



221 -
Il prend 
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secondes, tousse un peu et 

LE PRETRE ESPAGNOL .­
Elle -vè'Cüt ïongtemps avec l' hom­
me qui l'avait séd te. Des an­
nées . Ils eurent es enfants, 
des garçons 03 t s filles. 1 ,~ais 
au fond de son oeur, e~le était 
malheureuse. TI jOUl~1 n'y tenant 
plus, elle d ida de revenir à 
son couvent Elle était prête à 
SUPPoTter ous les châtiments 
qu'on lui il1Iligerait. Elle ar­
riva .san faire de bruit, c'é­
tait le tin, et en passant par 
la cha lle, machinalement, el­
le re da vers la statue de la 
Vier 
Et clé du coffre -fort était 
to °OUTS l à ! 

221 -
oursuivre : 

Alors lle entra, toute crainti­
ve, tou e tremblante. Mais les 
autres r i gieuses n'avaient 
pas l'air urprises de la voi1:. 
Pas du tout C'était comme si 
elle n'était °amais partie. El­
le reprit son ravail normale-
ment, et perso lui dit ja-
mais rien. 
(s'adressant à Ro l he) 
Vous savez pOlITquoi 

RODOLPHE se oue négativement la tête et le prêtre 

222 -

Un silence suit la fin 
RODJLPHE murmure : 

LE PRE'rRE ESPAGNOL.­
C'est que pendanr-son abs ce 
la Vierge avaË pris l'app3 en­
ce de la soeUT économe, . et q 'el­
le avait rempli ses fonctions 

222 -

RODOLPHE.-
C'est un très beau miracle ••• 
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Il prend alors 
d'oëil et dit en fermant 
un tout autre ton : 
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LE PRETRE ESPAGNOL .­
Il y en a d 'encore plus eaux 
Je pourrais vous en r onter 
beaucoup d ' autres , e nous y 
~asserions la nui ! 
(se enchant ve Rodol phe) 
Il n'y a pas mystere plus 
profond et p. s doux que celui 
de la Vier Marie . 

dans son go sset , y jette un coup 
brévia' e ét en se levant, sur 

PRETRE ESPAGNOL .­
aintenant , vous m'excuserez , 

'1 se fait tard pour moi. Il 
ut que je m'en aille. Bonsoir. 

et FRANCOIS .­
mon pere. 

JEAN .-

LE POSADE 0.-
A bientôt, monsieur le curé . 

Le cercle d'auditeurs se pèle-
à leur table, la servante 

223 - 223 -

Les deux jeunes s restent un instant se devant le feu. 
Le posadero vient i terrompre leur méditat·on . Il tient deux 
chandelles allumées, e dans chaque 

bien me suivre ••• 

ROroLPHE et FRANCOIS se l èverr 
jusqu ' a l'escalier qui conduit 

le suivent sans mot dire 
premier étage . 

224 -

. ------------------------------------.. 
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DIT. COULOIR AUBERGE ESPAGNOLE - SOIR 

225 - 225 -

Le pos adero e t les de x étudi ants rivent dans le couloir 
du premier étage , qui st faible nt é clairé. Les portes 
des chambres donnent de art et lautre de ce couloir. 

Le patron ouvre la porte à RODJLPHE. 

POSADERO .. -... 
Les deux jeunes entrent dans la chambre. 

-------------- --------------------------------------------------

226 - 226 -

Aussitôt le atron se diri ge vers la table de chev. t, y pose 
la bougie des inée à RODJLPHE et la recouvre d lU boisseau 
(ancienne mes - à céréales) plongeant la chamb e dans une 
obscUl~ité presq totale . 

RODOLPHE se précip ' t e vers la table en 

227 -
Il enlève 
bord , en expliquant au 

? 

227 -
l à où il se trouvait dla-

LPHE .-
1 allumG pas une bougie pour 

m ttre sous un boisseau, 
mais un chandelier, pour 
qu'elle éclaire toute la maison 

La lumière est reven e. Le posadero par ît extrêmement mé~~ • . 
tent, mais il n'ess ye pas de protester. Yoyant que ~~r-­
l'autre étudiant, e dispose à passer la it dans la même ' 
chambre, il lui dOt: 

LE POSADERO 0-

Non~otre chamb 
~eJ=3:oin. \Bnez. 

les deux lits que contient la c 
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$~.f8 .-
.tb~ Je p?:!ux très 
fb~ 

ici • 

LE POSAD~. 
Non. 

? 

Le Il se contente 
de 

Monsieur? si vous n'êtes pas 
content, l porte est ouverte. 
K,...-t'Lu.4>-kL 
~S (s,~e_~r'~~~ 
Bon ••• 

posadero le suit. 

---------------_._----------------------

INT . COULO R AUBERGE ESPAGNOLE -~S~O~I=R 

228 - 228 -
Le posadero ou e une autre porte , en face de 
~, et dit à -FRM~ . 
r ' ~a-c. .. ~ ~ Pv--d..·Cj~ 

LE POSADERO. 
Ici ••• 

RODOLPHE prend la seco 
entre dans la chambre. 

bougie l'aubergiste et 

Le posade.ro va pour se 
et dit : 

229 -
RODOLPHE et FRANCOIS 
tes, face à face. Le p 
di t, comme s 1 il cr.aig 

il se ravise 

POSADERO.-
! Et maintenant un conseil 

paraissent ur le pas de leurs por­
ro~ baisse un peu la voix et leur 

it d'être enten u 

LE POSADER .~ 

229 -

Cette nuit f si quelqu'un frappe 
à votre port, n'ouvrez pas. 

FRANCOIS. -
Pourquoi? 
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l'escalier. 

Il s ' engage dans l'e calier. 

RODOLPHE et FRJU~ I S é changent 
leurs espectives. 

/ )...4... c~ t...-L-,' k- t1/7 

nro.uv:rèz pas, 
personne. 

moi qui vous le 

dans 

----~------- ------------------------------------

I NT . CHAMBRE ROOOLPHE -

230 -

RODOLPHE f erme soigneusement l 
pousse le verrou . 

La chambre - une chambre à de 
range son fusil contre un 
commence à se déshab iller 

or e de sa chambre et 

- est vide . RODOLPHE 
et, pen of , encore troublé, il 

_ -"- L L.--C L LIJ-~~~LC'-
.-f,Ù~ -&( L- -v[()r ' 

Th'r . CHAMBRE FRANCOIS - S R 

231 -

Dans l'autre chambre, qui est ~ lement vide, FRANCOIS ac­
complit les mêmes gestes q RODO HE, ferme l a porte, pose 
l a chandel le sur l a table e cheve et commence à se débar­
rasser de son arme et d ses vêtemen 

----~'-------~--

I NT . CHAMBRE RODOLPHE 

232 -

Nous revenons dans 
se déshabiller. Il 

qui continue à 

230 -

231 -

232 -
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Il enleve s veste de chasse et va pour l ' a ccr cher dans une 
penderie quan tout à coup ~ en se rëtournant il s 'immobilise. 

233 -

Sur l ' autre près de lui, " y a une femme , jeune, 
et d ' une très grande eauté. Elle egarde RODOLPHE et elle 
lui sourit amicalement . Elle est llongéé, chastement v~tue 
d ' une longue chemise de uit, laisse deviner des formes 
admirables . 

234 -

Assez surpris , ne sachant que dire. 

C' est la femme 
ment : 

, pour lui dire simple-

;E'E IvnvIE • -
Bons oir •• 

RODOLPHE .­
Bonsoir, madem 

LA JEUNE FEMME.­
Ne voUS-dérangez 
Continuez . 

ROOOLPHE .­
Oui, merci ••• 

Il va accrocher sa veste dans la penderie et 
son lit, sans pouvoir dé cher son regard de cette 
ne se trouvait pas dans l a chambre un instant pl 

... 

moi. 

La femme le regarde en conti uant à lui souri~ • Troublé, il 
lui di t ave c une admiration s"ncère et chast 

233 -

234 -

vous trouve très 

je vous re-



235 -
ROroLPHE s t as 
est couchée s 
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lit , en face de l a jeune fe~e qui 

ROroLPHE.­
Ro dolphe .. .. 

235 -

En tendant l a mai il pourrait l a toucher. Rie ne paratt 
s t opposer a ce qu' l aille aussit~t l a rejoin e. Pourtant, ils 
continuent à bavard r très innocemment. 

LA JEU11E 
? 

FEJ.'iIiVIE • -
R~e-p~o~,~z~--v-ous . Vous verrez, c'est 

droit très cal me ici. Vous 
y .plaire.z beaucoup. 

A ce moment -là ,quelqu ' un frapp 
RODJLPHE sursaute , se retourn . 

à l a porte de la chambre. 
'vement vers la porte et de-

mande : 

I nquiet , ROroLPHE 

Celle-ci le regar 
d ' opinion. 

pouvez ID 

platt ? 

porte , 

jeune femme. 

s manifester 

posadero, d'une voix 

de l a j 'eune femme. 

ROIDLPHE .­
Non. -

LE POSADER0-iQff).­
Juste une seconde. 

RODOLPHE.­
Pas quë'Stion. 
paix ! 

Cell -ci, d 'un léger hochement de tête, approuve son attitude 
éne gique. 

--------------------------------------------------
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INT ~ OULOIR AUBERGE ESPAGNOLE - SOIR 

236 - 236 
à la porte de la chambre 

LE POSADERO.­
Ecoutez, c'est 
qui est l à . I l es 
voudrait vous d " e 
vrez-lui. 

le curé 
Il 
ou-

Après un léger temps ' hésitation, on 
PRE qui répond fermeme t. 

Le patron se détourne et cèd 
même que nous avons vu en bas 
signe à l ' aubergiste qu 'il p 
proche de la porte, frappe t 
rante : 

/ 

l place au prêtre. crest le 
dans l a salle à manger. Il fait 
d l a situation en main, s'ap-

d t d'une voix calme et rassu-

LEP 
Bon~s~o~i~,~m~o~n~e-n~f~a-n~t. C'est en-
core mo". Excusez-moi de vous 
déranger aussi tard , seulement 
voilà : q ld nous parlions de 
la Sainte "erge, il y a cinq 
minutes, j'a" oublié de vous di­
re plusieurs oses très impor­
tantes. 

Il éChang un coup d ' oeil avec l'aubergiste, 
rement é arté , et ajoute : 

légè-

LE PRETRE ESPAGNOL.­
Laissez-moi entrer, 
pas pour longtemps . 

ai 

'--------~--------------------~-----~~-------------- ------

INT. 

237 -
Pour la suite de cette sc'ne, ous nous trouvons tant6t dans 
la chambre, avec RODOLP et la "eune femme, tantôt dans le 
couloir, avec le prêtr et l'aube giste. 

Après l a demruîde du rêtre, RODOLP consulte une nouvelle 
fois la jeune femm . Elle paraît inc rtaine sur la conduite 
à tenir. RODOLPHE se retourne vers la porte : 

237 -



• • • • • • j . -... _.. . .. -
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le curé. Vous 
pouv très bien me parler à 
tpa ers l a porte. Je ne vous 
6uvre pas ! 

1 

/'" 

238 - . ~238-
Il parait ne p comprendre les motifs de ce refus ~il a 
ltair de conside er comme un curieux caprice de part de 
RODOLPHE . Il tous pour s'éclaircir l a voix il/ commence 

Mbntrant à l'aubergis 
loin dans le couloir, 

AGNOL.)-
Je suis ne concevez 
pas ute la richesse des mystè­
re qui se rapportent à la Sain­

e Vierge. Réfléchissez. L'Imma­
ulée Conception, d'abord. Elle 

a 'té conçue, dans le sein de 
sa 're, sans être soumise au 
péche originel ! Ensuite la 
naiss e du Christ, commandée 
par 11 op ation du Saint-Esprit. 
Et la préc·euse virginité de 
Marie ! 
Songez •••• 
(slinterrom- an 
Vous me 

TRE ESPAGNOL.­
écoutez-moi bien. 

se trouve un peu plus 

E RETRE~~ubergiste).­
Fai~ s-moi passer la chaise, 
s'il us plaît. 

1c, ft:-C->J ~ 2~h:~) ~~~ r ~~ . ~;&- )AA-~h~ .~ 
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, CI' , 239 -

240 -

RODOLPHE et la jeune femme répondent dans 
té , comme 'ils dé couvraient spontanément 

240 

de sincéri­
omparaisons 

classiques. 

<~42"/i" 

LA JEUNE F 
~O~h--o~u~i~!-~C~~e·ïa pensée jaillit 
du cerve~ sans briser la b01te 
crânie ! 

omme un rayon de soleil tra­
ve s e lL~e vitre sans la casser ! 

n 'est nullement surpris 
la chambre . 

241 -

'en! Et enfin, songez à 
ption. Songez qu'elle 

est mont au ciel en chair e t 
en os, por ée par les anges, et 
que de l à-h ut elle intercède 
pour l es péc_ urs. 

242-
Un instant de s ilence. RODOLPHE femme paraissent 

Ils murmurent : très touchés par ce qu' 



243 -

- 98 -

Î p..-~(;; c..-~,- ) 
243 -

L ' aubergiste qui e le prêtre et ga e l ' escalier. I l descend 
au rez- de-chaussée . Le prêtr e pour uit , a ssis sur sa cha i se , 
seul d~lS le couloir, parl ant à avers l a porte fermée . 

244 -
La jeune femme 
d 'innocence : 

Pour répondre, 

J r / 'r'" 'l-'k; l ""<-t,...... ~ [, "e ~'Z.t cl t'oC 

Eh bien , s i vous voulez être a - ~ 
gréables à l a Vierge Mari e , r ap­

el ez- vous que r ien ne répugne 
d antage à. Di eu que l e péché 
d l ' ureté . Savez-vous pourqu oi 
J ésu s n Ia pas répondu à Hérode , 
quand lui-ci l 'interrogea i t , 
et n ' a ID e pas levé l es yeux 
sur lui ? 

244 -
et 

légèreme nt . sur un coude . 
, 

et l ' approuve . 

245 -
Le prêtre est 

- é L~I- c0<.A.-~ 
t~v-(.... il- -

246 - C;{, L~CLL • 

Dans l a chambre , l a 

245 -
e réponse . 

bi en , ma f i l l e ! Il faut 
vous garder de l a l ubricité com­
me de l a peste ! Rappe l ez-vous 
ces se ctes'odi euses , l es Adami­

e s , ou l es Nicolaï tes , qui met­
t ' ent l eurs femmes en commun 

e livrai ent à l a débauche 
o t t ous été condamnés ! 

un verr e 

246 -
citant l es Ecritures 
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de la 
che~ 

'.,-------
247 ft{.1-1.'t( ... Je. r- 0 247 

Alors , il se lève, frappe à l et , changeant de ton, 
il dit 

T que je 

248 -
hésit e une ou deux seconde s , pui s il a 

ROroLPHE , dans la 
jeune femme . Tout 
demande : 

RO roLPHE ( v~la te ) • -
Non ! Inut ile d,~,O;:;·-'7~i;;'stër, je 
ne v ous ouvre pa ! 

LE PRETRE .-
Bon ••• 

sur sa chaise. _ 
/,., '7 

bre, réflé chi un i ns tant, regarde l a 
up i l se l èv , bondit vers l a porte e t 

curé? 

nous décidions de nous 
elle e t moi ? 

ROroLPHE.­
Oui ! 

? 

LE PRETRE écont~cé).-
Evidemment, cela c ngerait cer­
taines ch oses .•• Eco tez cepen­
dant ce que dit l'apô e Paul 
à ce sujet. 



( 
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249 -
Il ouvre 
petre et 

.. - 100 

2 0 -

La j eune f emme, sous es yeux, s e g 
dant que le prêtre, , travers l a por 

sse dans ses draps, pen­
, poursuit 

251 -

La jeune fe 
no cence e t 

LE FRET 
Et de plu faut que vous sa-
ch iez que rtains théologiens 
ont soutenu ue, même pour un 
couple légit· e, l'union des 
corps est un p ché véniel. 

({ ~-&-.. ~p Lt-L /V~ '251 -
e est maintenant couchée. 

cité 

suis peut-

ça ! Hélas, ma fil­
n·est sans péché 

? 

RE ESPAGNOL.­
~-o:;.;~i-eiïS-dr. Elië était inca-

e de commettre un péché. 

252 

savez-vous qu'Origène Saint 
Basi et Saint Jean Chpysostome 
ont so ~enu qu'elle avait été 
coupabl de quelques fautes ? 
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Un silence . 
vertures . 

Le prêtre 
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T ESPAGNOL.-
de v anrte;-peut-être. De 

dés' d tre esti mé e. Ils ont 
aussi que p lors de l'annon­

ci at i on, e e avai t douté des_ 
parol es de l ange. Et qu'au pied 
de l a croix , f in, s a foi avait 
un peu fai bli. 

TRE ESPAGNOL .-
bien , je va~ous laisser 
ir, mai nt enant • 

253 

La jeune femme et RODOLP chacun 
dans un lit. 

RODOLPHE souffle 
et ils restent 
mes. Ils ne v 

bougie. Ils s e t o ent chacun d'un côté 
obil es. Leurs r espirat 'ons deviennent cal­

pas tarder à dormir. 

TNT . CHAMBRE FRANCO I S - SOIR 

254 -
&S~~~~~~~~~~~llL~UU~~~~ achève 

t une cigarette. 
~, 

le s deux chambres sont 
ements de nuit, un jeune hom­

et qui est en train de -lire 

voix du curé demande 

FRANCOI S 
Oui. 

vous mtentendez ? 

calme) .-



\ 
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FRANCOIS pose 
pondant : 

255 -
Le curé frappe ave c plus 
presque suppliante : 

256 -
FRANCOIS jett un regard 
couché dans l'a lit. 

Le jeune homme lève 
geste très clair, il it c 
pas quitter l a chambre . 

Il se couche 

Le 

I NT . 

257 -
Le prêtre· fait un si 
lui di re : partons. 

il faut 

peine, j'ai tout 

Juste cinq 

lit et se couche en ré-

FRANCOIS .­
J ' ai dit non, c'est non. Je 
n ' ouvri rai pas ette porte. 

d'une voix émue, 

au moins sortir 

jeune homme qui est 

yeux de son livre et, d'un 
FRAl~COIS qu'il ne veut 

(vers la porte).­
veut pas sortir. Partez 

lui. 

- SOIR 

bref à l' aubergiste , co~e pour 
257 -



2 <)" 711-I~s s ' en vont tous l.e~ 
ller. ' -L~~k l 

(, .tl 

FRANCOIS - SOIR 

258 -
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couloir, vers l'esca-

On entend décro re , puis disparaître, bruit des pas du 
posadero et du pr tre . Quelque part , n bas , une porte s'ou­
vre et se ferme . 

FRAl.'fCOIS semble 

Le jeune homme , lui, lit aant quelque s instants. Ensuite 
il referme son gros livre, e contemple un instant, pensif. 
Enfin, il murmure avec lé r haussement d'épaules se par-
lant à lui- même : U ~ ....... ~ de. fA. ~~ 

J { ~t'D 1..... CA./ 
CTEUR. _ t _ , ~"t.-~<-V 

~-h~~'n-~-e~e la science m'amène­
fi lement, à croire en Dieu ..• n..e '~\2;' " ./) 

~c..<n...') ;' 1 ~ 
Alors, il 
chandelle. 

livre sur la table 

Il s ' longe sur le côté, tournant le dos 
les ouvertures sur lui et ne bouge plus. 

chevet? souffle la 

-_._------------------------------ -----------

INT. SALLE 

259 -
La salle de l'auberge, en 
presque totale. Un vague c 
tres. Le feu est éteint. 

Deux heures ont passé. 

est plp'l1.gée dans l'obscurité 
de l e entre par les fenê-

Soudain, sous l'escalier, 0 voi bouger. On 
reconnaft JEAN, le plus je ne des eux pèlerins. Il se lève, 
é coute un instant pour ê e sür que est tranquille, en­
suite il réveille son c mpagnon. 

259 -

Les deux pèlerins q ttent le coin où il s'étaient couchés, 
sous l'e s calier. S s faire le moindre br ·t, JEAN grimpe sur 
une table et, av c son couteau, il décroche un jambon. 
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Ensuite, ils se dirigent 
vrent silencieusement et 
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deux vers la porte, l'ou-

-----------------------

EXT. AUBERGE ESPAGNOLE - NUIT 

260 -

Les deux pèleri ~ referment la porte et s'en vont 
pressé , longeant es murs. 

Ils s ' appro chent n des coins du bâtiment 
une voix impérieuse 

LE CAPORAL.­
Halte ! 

260 -

Ils s larrétent , très ef ayés. Le faisceau d'une puissante tor­
che électrique vient éél °rer leurs visag s. 

Les deux Gardes Civils, le caporal et soldat, les mêmes 
que notD avons déjà vus dan l'auberge s'approchent des deux 
pèleri ns . Ils sont très mena ants. Le soldat tient son fusil 
braqué vers la poitrine des p'lerins , qui ne bougent ni pied, 
ni pouce . 

Le caporal le s reconnaît avec une ironie 
très appuyée : 

261 -

PIERRE et JEAN sont 
tude, indique qu'i 
et se taisent. 

•.• Comme on se re­
? •• Alors? On est 
On s'en va ? 

261 -

xtrêmement confus. To t, dans leur atti­
sont coupables. Ils n savent que dire 

LE CAPORAL.­
Pourquoi vous c~~~~~~~~? 
Vous avez bien minutes, 
non ? 

Il braque a torche sur la musette de JEAN 
grosse bo . se que fait le jambon dérobé, un 
à l'aube ge. 

LE CAPORAL.­
Qüiëst - ce que vous a vez 
cette musette ? 
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Il ouvre '-même l a musette, voit le j amb on. 

Le soldat se 

262 -

PIERRE et JEAN ne 
Tout les accuse . 

LE CAPORAL 0-

Tiens ..• un jambon .•• 
(le regardant de près) 
Et c'est m§me un jambon 
berge ! 
(au sOldat) 
cëîüi qu'on a goûté, 
pelles ? / 

à son tour vers le jambon. 

/ 

/ LE SOLDAT.- 1 
Oui, c'est vrai, c'est le même. 

1 

/ 
.1 

dire. Ils se voient perdus. 

1 

LE CAP,dRAL (sévère).-
Alor~( ? D'où il vient, ce jam­
bonI 

RRE.-

262 -

à Pierre gui se tait).­
acheté ? 

~ Oui oui, en effet ••• 

1 .h ' IE c~ F;Çr ~.~ --P .- , ). k/\,' 
\LL.....-.... . - L... {"..yVUi ' Oui. ous l'avons acheté 1 r~ 1 1 . • 

If - I1 r ) / ' IL e.J4"- jV0 ! 
, v~·J- l\.,'.... r-vV'1 / ~CAP AL.-

(lf<-''''-' / Il fall "t le dire plus t6t ! \ . 
L ' attitude des de.&x Gardes du tout au tout. Le 

caporal aj oute à 
tout à fait normal. 

soldat remet sonJarme à la bretelle et l 
l'intention de I deux pèlerins, sur un to 

Les deux 
le jambo 

L' LE CAPORAL.-
ffiëz, vous passer .•• 

? lerins sont un inst~t déconcerté • JEAN regarde 
" dans sa musette, et dit 

JEAN (au capor5l:l 
Vous n'en voulez 
morceau ? 
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263 -

prend une bouteille dans s a propre aj oute 

PIERRE . -
sr-le coeur vous en di t , on a 
aussi un peu d 

très aimable et 

faç on . Pas 

Le caporal souri t aux de di t 

autre fo i s . 
montrant l a route avec sa 

JEAN.­
Aurevoir 

PIERRE.­
Au revoir . 

L~ c~ral et l e s ol da t les regardent un 
Il~disparaissent dans l a nuit . 

t s ' éloigner. 

_____ r ___________________________________________________________ _ 

264 -

Il fai t gr and jour . 

Au loin , au centre d ' 
le ~ dominée par les 
Jacques de Comp oste 

- J0Illi. 

pl a e, on aperçoit une gr ande vil­
d ' e ca t hédrale. C'es t Sai nt -

264 -

-----,-------------------------~-------------~----------------------



265 -

Les deux pèl erin 
ne . I l s sont fat i 

- 107 -

- J OUR 

de gravir les 

I ls parvi ennent au ommet de l a colline 
souffle . Soudain JE t end l a mai n vers 
qu ' ils v i ennent d ' ape ce voir. 

penteL colli-

eprennent leur 
ville, au loi:p., 

! Saint-Jacques 

265 -

P IER..~ me t une mai n mieux voir, et murmure 

Ils sont heureux . Ils se 
ils restent un i nstant i 
essuyant l eurs front s e 

JEAN.­
C'est pa 
mençais à 

PIERRE. -
Moi aussi 

JEAN .­
VIëlls . 

en souriant, puis 
sur leurs bâtons, 

••• Je com­
marre ••• 

f • JEAN pass€ l e premler et ils commencent à descen 
ment l e long des pentes de l a colline, dans l a di 
Sai nt-Ja cques . 

/ --------------------- --------------;r---------------

EXT. RQJlT"'! PRO STITUEE - J DR " la ~ 
.. ~ .. ~'~.N 't ~ ~ ~. 01.:) . () 4..t "---.- ~ J ~ 

2 66 - l!, . , r~· #.~.v ! . 266 _ 

A.1J ba S Qg le!: 8811iniJ ,...~ del.Lv èlerins arrivent sur une rou­
te. On voit, sur un écriteau~qu Santiago de Compostelle 
n'est qu'à quelques kilomètrès. . 

PIERRE et JEAN s' avancent 
la route. 

Soudain on entend le 
se retournent. 

d lune voit 

sur un des côtés de 

• Les deux hommes 
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267 -

Ils voient une pe t i t e vo·ture ar tée au bord de la rout e . 
Au vol ant une femme qui r ard les deux pèleri ns et l eur 
s ouri t , dans une att itude 0 ocante. Elle a ouvert sa por­
t i ère . Sa robe e st courte , s chaussures ont de hauts ta-
lons . Auprès d ' elle, un sa a i n e De toute évi den ce, assez 
stéréotypée , une pros tit 

1/' 
'/ 

268 -

PIERRE e t JE t r aversent la route , ass ez 
viennent aupr s de l a jeune femme qui les 

. t . / : t ln rl~es , e 
a t te!Jd, en s ou -

r i ant , très . chante. 
ft 

LA PRO STITUEE . t.. 
" 
" 

- - / Et alors ? Ils ont l' ai r bien 
pressé , t ous / le s deux ••• 
Où ils vont l si vi t e ? 

1 JEAN . - 1 

~~ • A Sai nt J-acque s • 

LA PRO STI TUEE .­
En p èl,.er i nage ? 

JEAN .-

267 -

268 -

PënSes- tu . On y va pour se fai­
re du fr ic. Il paraît qu 1 il Y 
a un monde f ou, cl est vrai ? 

A PRO STITUEE.-
Te vous fat i guez pas . Il n ly a 

p rsonne. 

--_---:-_---------..,..---------- ---------------------

( 

EX'r . SAINT - JAQ9.UE S: - JOUR 
~--

/ 269 - 270 - l 
Images de l a Pj4 ce de s Rois Catholiques , à 
dant que la VO i X de l a pr os tituée continue 

269 - 270 -

pen-
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EXT . ROUTE PROSTITUEE .- JOUli 

271 -

LA PROSTITUEE.-
La place des Rois Catholiques, 
où il y avait des d~~ai~icèe 
@tllleis de personnes , autre-
fois, maintenant c'üstvide. Com­
plètement vide. Pas un chat. Et 
c'est l a même chose dans les he­
tels . Tout est vide, tout. 

271 -

On revient sur les deux pèlerins et la prostituée, 
de sa voiture . PIERRE et JEAN sem lent désemparés. 

sort 

EX'!' . IWr . 

272-273 -
Images du tombeau de 
la femme ~ oursuit 

ça veut dire ? 

a dé­
corps 
enter-

272-273 -
la voix de 

LA PROSTITUEE 0 f).-
Ce serait un corp sans tête. 
Le corps d'un typ appelé Pris­
cillien, qu'on au ait décapité 
il y a longtemps d ·à. Q~elqu'un 
de pas très catholi ue~ il pa~ 
rait. 

-------------------------- - --------

274 - 274 -
Les deux pèlerins se regardent, hésitent, ne savent que faire. 



275 -
Il pr end l a pi èce d 'or que 
née . 

- 110 -

JEAN. -
Qüiëst-ce qu 'on .f /ai 

PIERRE .-
J ' en sais rien. J' 

LA PROSTITUEE l 
En tout cas, ous n'êtes plus 
pressés !;; s voulez pas qu'on 
aille un Pr u s ' amuser dans l'her-
be ? 1 
JE AN (11 pr~t par..1ê:-taille) .­
Allony y. 
LA PRO STITUEE (résistant un peu).­
Vo~ avez de l'argent ? 

}' 
1/ 

iTE1Œ. -
On a même de l'or, regarde 

étudi ants leur ont don-

STITUEE .­
~~~~~! Montre -moi ça 

275 -

Elle fai t un geste pour saisir la mais J EAN l'en empêche. 

JEAliJ . -
DOüëement • • On verra ça plus 
tard ••• On oui ou non? 

Venez . 

Elle les entra1ne en souriant , les prenant ch 
Ils quittent le bord de l a route et s'enfoncen 

un par un bras. 
dans le bos-

que t . 

EXT . BOSQUET SAIliJT -J-ACQUE_S _----:;;~i= 

276 -
Ils s ' éloignent 
bras- dessous . 

277 -
La f ille regaxde JEAN en lu 

276 -
route, bras-dessus, 

277 .. 
tendrement et lui dit 



.... 

Elle cherche un 
Di eu a indi qués 

Les deux pèl erins 

1 1 1 

LA PROSTITUEE Cà Jean).­
J ' aimerais que tu me fasse 
enfant • 

. JEAN . -
:PO'i:îrquoi ? 

LA PROSTITUEE.­
Je l'appellerais 

puis elle choisit un 
Osée : 

que 

"TU N'ES 

avait un enfant, 

Elle réfl échi t un instant 

278 -
A ce moment , JEAN attir . la fille contre 
s erre cont re elle, de 'autre côté. 

JEAN .­
Allons par là, 

Ils disparaissent dans les taillis . 

279 -

.•. "PLUS DE 

et PIERRE se 

A ce momen l à , après que les deux pèlerins et la iro t ituée 
ont di sparu, on voit arriver, dans un sentier de la fo t , 
deux ave les qui marchent aussi vite que possible, en en­
dant l s bâtons devant eux. Ils vont les pieds nus Bt l s 
ne SO" v~tus que de quelques hardes . Ce sont des vêtemen s 
de n tre époque. « 

278 -

279 -

Cependant, ils sont dans l 
étaient dans l'attente d'un 
minent. 

excitation, comme s'ils 
extraordinaire, et i m-

je 

Coigneur~ ou e s - tu? 
• 1 \ tOl . Ecout e- moi ! 



". .- .~ . - '--
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280 -

Et soudain trouvent en face de JE 
de s i x de ses dis 
AN ~ JACQUES et 

le bosquet accomp 
sont PIERRE, ANDRE , 

Le Christ s l arrête en 

tout près , 
! 

280 -

~ ui passe dans 
les, parmi lesquels 

S LE MINEUR . 

voulez-vous ? 

281 

JESUS 

Il passe 
toujours 

Il retire ses mains . 

282 -
Emerveillés, les deux ave 
rant : 

281 

et douce 

yeux en disant, 

foi 

genoux en murmu-

AVEUGLE .-

AVEUGLE.­
Miracle, Seigneur ••• 

? 
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un 

émerveillé).­
oyons ! 

~83 -

d 'une voix forte~ pour 

L 1 MOTRE ANDRE.-
r-ba pharnaUm, tu en as tant fait 
en public ! 

284 -

L'~TRE JACQUES .­
~as~ultiplié les pains et 
les pOl sons devant des mil­
liers de perso~~es ! 

JESUS r éfléchit lm . nstant avant de répondr • Puis il dit, 
de l a même voix cal , mais passru~t à un ut autre sujet, 
comme il le fait cons amment E angiles : 

Le s deux 
pris . 

28 5 -

Il continue, au lieu de ses discip 
respect et atte tion, cette citation 
Sa int Mathieu . 

regardent un peu sur-

qui l'écoutent avec 
e ~~angile selon 

284 -

285 -
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;yr 

Les deux aveugles vont à l 
pIes , ave c une dizaine de m 

Tout pr ès de l à , se trouv 

286 -

- 114 -

JESUS.-

E4; l-!homme aura pour enRe-
m· s--ceu~-de-~-soh .•• 

l'~ ,{-/ 
site du Christ et de s es disci-

retard . 

286 -
Le Christ le passe 
l'enj ambant . Nous 

premier , tout à fait normalement , en 
voyons que ses pieds. 

Apres lui vienne 
le petit fossé 
leurs pie ds . 

les disciples. EUI a ssi, ils franchissent 
un s eul pas , et nous ne Yoyons toujours que 

ard , arrivent les pieds nus aveugles. 

Ils s ' arrê ent un court instant au bord du fos '. On voit 
leurs bât s qui tâtent le sol, mesurant la lar et la pro-
fondeur e l'obstacle. 

on voit leurs pieds qui franchi ssent le fossé en 
t, mal adroitement, et qui s'en vont. 

FIN 
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